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PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

L'auteur de l'ouvrage dont nous entreprenons la traduction, 

naquit à Mieckow, en Pologne, cinquième ville delà Cracovie, 

et voisine de la capitale, l'an 1694. Le nom de sa ville natale, 

en latin Miechovia^ Ta fait désigner, dans l'histoire bibliogra­

phique, sous le nom de Miechoviense, sous lequel il est connu. 

Appelé de bonne heure à la vie religieuse, le frère Justin se 

distingua parmi les scolastiques des Frères prêcheurs, par 

son excellent naturel, la prodigieuse facilité de sa mémoire et 

de son esprit, et une admirable douceur de caractère. Ce sont 

les propres expressions de son biographe. Après quelques 

années d'études dans sa province, il fut envo) ré à Bologne où 

nous le trouvons en 1622, s'adonnant à l'étude des belles-

lettres et des humanités. De retour en Pologne, il fut chargé 

d'enseigner les différentes branches des connaissances qu'il 

avait acquises. Il fut promu au baccalauréat en 1628, dans 

l'assemblée de son Ordre, tenue à Toulouse cette année-là. 

Chargé, ensuite de différentes fonctions, il ne tarda pas à rem­

plir les principales charges de l'Ordre. C'est en 1634, pendant 

qu'il était prieur à Dantzick, qu'il se décida à publier l'impor­

tant travail qui fit la préoccupation de sa vie littéraire. Il fut 

enfin nommé recteur principal à Cracovie, vers Tan 1637. 

Le zèle du P . Justin de Mieckow ne connaissait point 

de bornes à une époque où les âmes avaient si grand besoin 
i 
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de maîtres zélés et vertueux, pour s'opposer À l'invasion crois­

sante des mœurs et des scandales du protestantisme. « Comme 

prêtre, nous dit son historien, F . Justin se distingua par sa 

ferveur et son éloquence, et s'adonna spécialement à la prédi­

cation dans toutes les principales villes de Pologne, et produisit 

partout de dignes fruits de pénitence. Sa piété envers la sainte 

Vierge surtout était remarquable, et c'EF*. elle qui lui inspira 

d'élever un monument à la gloire de Ma'ie. Il l'intitula ; Dis-
cursus prœdicafrilcs super /Manias Laureianas, studio et opéra 
P. F. Justiui Miechoviemis^ Poloni, Ordinis Prœdicatorum, 

C'est sous ce titre que l'ouvrage parut pour la première fois 

à Lyon, en HiiO. Deux ans après, il était réimprimé à Paris 

et recevait bientôt les honneurs de nouvelles et nombreuses 

éditions. 

L'édition prïneeps de Lyon a servi de type de reproduction À 
l'abbé Joseph Pelella, qui a réédité en 1857 àNaples, avec les en­

couragements du roi Ferdinand II, auquel cette nouvelle édition 

est dédiée. La censure de l'archevêché de Naples a approuvé 

l'ouvrage et les notes du savant éditeur, qui a cru bon de 

publier, à la fin du second volume, la iiihlia Mariana, d'Albert 

le Grand, que nous serons heureux d'offrir À son exemple À 
l'attention de nos lecteurs. 

IVous croyons pouvoir nous dispenser de faire l'éloge du 
livre de Justin de Mieckow. La sanction des siècles, l'estime 

dont il a joui à une époque féconde en bons travaux de ce 

genre et l'empressement du public à accueillir la réédition 

napolitaine, nous en dispensent. Du moins, qu'on nous permette 

de faire remarquer le caractère spécial de cette œuvre. Il appa­

raît avec une évidence manifeste à l'œil le moins exercé. L'au­

teur a voulu faire surtout une œuvre dogmatique. A une 

époque où les privilèges île Marie étaient attaqués avec tant 

de passion et d'acharnement, l'ardent serviteur de la très-
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sainte Vierge a voulu venger son honneur. A cela nous 

devons ce qu'on pourrait appeler une admirable théologie de 

Marie. Inutile d'ajouter que la pratique et les considérations 

morales découlent naturellement de ces belles expositions 

dogmatiques. 

Un mot en terminant sur notre méthode de traduction. Elle 

est la même que nous avons déjà suivie dans la traduction 

des Œuvres de J. Marchant, si favorablement jugée par le 

public ecclésiastique : sacrifier au besoin l'élégance de la forme 

pour conserver l'exactitude du sens, tout en cherchant à 

demeurer aussi correct que possible. 

Daigne Notre-Dame de la Garde, aux pieds de laquelle nous 

écrivons ces lignes à la fin de son mois béni, étendre une 

puissante et maternelle protection sur notre œuvre! Puisse-

t-elle concourir à faire connaître, apprécier, louer et aimer les 

grandeurs de Marie ! 

Notre-Dame de la Garde, à Marseille, dernier jour du mois de 
Marie 1868. 



A LA TRÈS-AUGUSTE 

R E I N E D U C I E L E T D E L A T E R R E 

A LA VIERGE MARIE, MÈRE DE DIEU 

QUI N ' E S T INFÉRIEURE QU'A D I E U SEUL 

P R O T E C T R I C E D E L ' É G L I S E C A T H O L I Q U E 

Victorieuse des hérésies, Avocate du très-saint Rosaire, 
Mère et souveraine universelle, 

J ^ R E R E J U S T I N D E ^ V ï . I E C K O W 

Prosterné à ses pieds sacrés, qu'il baise avec amour, offre cet hommage 

de son esprit, à la 44° année de son âge, l'an de N.-S. 1634. 

Chaque jour l'on voit des hommes doctes offrir, dédier, 

consacrer leurs laborieuses élueuhrations à des rois et à de 

grands princes, afin que ces noms glorieux donnent de l'éclat 

u leurs œuvres et leur assurent un puissant patronage contre 

les envieux. Pour moi, plus ambitieux, je vous ai choisie, vous 

la plus noble des reines, la grande Souveraine du monde, pour 

vous offrir, dédier et consacrer mon humble travail. J'ai voulu 

que la protection de votre nom lui donnai l'éclat que l'auteur 

ne saurait lui donner et la splendeur que je suis impuissant à 

faire briller sur lui. Je vous constitue donc la patronne de 

mon œuvre. 

Certes, je ne saurais m'assurer un meilleur patronage que 

celui de la Vierge en l'honneur de laquelle j 'écris. Je vous dédie 

donc ce que j 'ai écrit; je vous consacre ce que j 'a i dit. Vous 

seule, excellente et éminente Patronne, me tenez lieu de plu­

sieurs milliers de patronages, puisque devant vous les rois 

et les princes cèdent la place, descendent de leurs chars 
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d'honneur pour vous honorer. Devant vous la dignité des 

princes et la majesté des empereurs inclinent la tête. Devant 

vous la puissance des magistrats abaisse non point seulement 

les faisceaux et les haches, mais encore la tête et les épaules. 

Les bords, les franges du bas de votre manteau, vos sandales 

sont plus nobles, plus respectables, plus précieuses que tous 

les sceptres, couronnes et diadèmes des rois. 

Mais, je le sais, on s'étonnera grandement de voir un homme 

aussi pauvre et aussi abject, un vermisseau aussi petit, un 

chien mort, avoir assez d'ardeur pour s'approcher de vous, 

illustre Reine, souveraine du monde entier. J'avais honte de 

vous offrir mes dons, moi le plus pauvre et le plus méprisable 

des hommes. Mon respect pour vous m'arrêtait, averti par 

l'exemple des Bethsamites et la mort instantanée d'Oza. Pour 

avoir regardé avec trop de curiosité l'Arche du Seigneur, 

Dieu frappe terriblement les Bethsamites. Quant à Oza, pour 

avoir étendu la main vers l'arche, il tombe subitement. Je 

craignais, moi aussi, d'être repoussé loin de vous, qui êtes l'ar­

che du Dieu vivant; je craignais de payer cher ma témérité. 

Mais, ô très-douce Mère, vous m'avez donné force et courage, 

vous m'avez rendu audacieux. Plus l'éclat de votre majesté 

m'épouvantait, plus votre clémence me rassurait. La splendeur 

de votre nom éblouissait mes yeux, mais l'ombre de votre 

amour maternel m'a réconforté et je me suis dit : «- Cette Vierge 

sainte ne pourra pas mépriser les vœux que je compte lui 

offrir en guise d'encens, puisqu'elle est la Mère de Celui qui 

n'a pas repoussé les deux deniers de la pauvre veuve, la Fille 

et l'Épouse de Celui qui n'a pas dédaigne de recevoir avec bonté, 

dans son tabernacle d'or, les poils d'une chèvre immonde. » 

Excitée par cette espérance, la petite barque de mon esprit n'a 

plus hésité à entrer dans l'immense océan de vos louanges, et 

je n'ai pas craint de vous consacrer mes pensées et mes veilles. 
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Aucun juge équitable ne m'en fera un crime. Tout ce que con­

tient ce petit travail est à vous. A vous, dis-je, parce que tout 

ce qui est en moi est de vous, par vous et pour vous. A vous, 

parce que j ' a i écrit et travaillé par votre secours, votre 

patronage, votre aide; vous m'avez excité à écrire; vous 

m'avez instruit et dirigé pendant que j'écrivais; vous m'avez 

délivré des périls où je me trouvais pour lors. A vous, parce 

que toutes les propositions, tous les mots se rapportent à votre 

louange, ont pour but de vous faire de plus en plus honorer, 

aimer, vénérer par les hommes. Il convenait donc que ce qui 

est à vous parût sous vos auspices, sous votre protection, sous 

votre patronage; ce qui est à vous par le sujet, par l'hommage 

et le don, si toutefois je puis vous donner quelque chose, moi 

qui tiens tout de vous. 

En outre, je me voyais lié h vous par bien des titres. Sans 

doute, tous les hommes vous sont liés par l'éternel souvenir de 

vos bienfaits; mais c'est moi surtout qui, dès mon berceau 

jusqu'à cette heure, ai éprouvé tant et de si grands témoi­

gnages de votre bonté à mon égard. 

Par votre bonté et votre faveur, malgré mon démérite et 

mon indignité, j 'a i été reçu dans l'Ordre des Frères prêcheurs; 

dans cet Ordre dont vous avez toujours été l'avocate et la 

patronne spéciale, que vous avez soigné avec une maternelle 

sollicitude, auquel vous avez donné son habit religieux, que 

vous avez destiné a la prédication, que vous avez enrichi d'un 

grand nombre d'autres grâces et privilèges. 

0 ma bien-aimée Souveraine, vous avez fait que moi, homme 

vil et de nulle valeur, je fusse appelé théologien dans cette 

même sainte famille religieuse, et, grâces à vous, j 'a i pu ensei­

gner publiquement les autres dans les chaires des écoles et 

dans les chaires des églises. 

Très-glorieuse et excellente Reine, vous m'avez souvent 
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délivré de nombreux dangers. Je serais bien ingrat si la vie 

que j 'a i tant de fois due à votre bonté, je ne la consacrais par 

un témoignage quelconque h votre gloire. 

En 1616, je fus envoyé à Bologne pour mes études. Je dus 

traverser la Silésie, la Moravie, Y Autriche, contrées infectées 

pour lors par l'hérésie, seul, ayant perdu mon unique compa­

gnon, ne sachant pas la langue, ne sachant où aller, exposé, 

surtout dans les défilés des Alpes, à de nombreux périls de la 

part des bêtes et de la part des voleurs. Puis, en 1622, quand je 

revins dans ma patrie, les contrées susdites étaient en feu parle 

fait de la guerre, les chemins étaient assiégés de toutes parts 

par les soldats hérétiques; j 'étais exposé ii de fréquentes 

angoisses, frayeurs et terreurs. J'élevais alors mes yeux et ma 

voix vers vous seule, ô ma très-douce Patronne; je vous offrais 

mes vœux, et vous vous êtes donnée pour guide à l'égaré, pour 

consolatrice à l'affligé, pour espérance à celui qui était privé de 

toute aide et de tout espoir. 

Mais voici le plus important. Quand j ' y pense, je fonds en 

larmes. En 1622, je revenais d'Italie en Pologne. Épuisé de 

cette longue route à pied, je fus atteint, au couvent d'Oswieticz, 

d'une fièvre dévorante. Les Frères, les habitants du bourg, 

crurent comme moi que j'avais la peste, pour lors régnant et 

sévissant en Pologne. Je gisais seul, privé de tout remède 

humain, aussi, après treize jours de maladie continuelle, je me 

préparais à la mort. Le jour de la fête de votre Présentation, je 

reçus, selon les règles de l'Ordre, les sacrements de l'Église 

en forme de viatique. Je vous adressais mes soupirs, ô ma 

Souveraine; je vous offrais mes prières et mes vœux, par l'in­

termédiaire de saint Hyacinthe, votre fidèle serviteur. Après 

cette humble offrande, à la grande surprise de tous ceux qui 

me savaient moribond et de ceux qui me croyaient déjà mort, 

je fus délivré du péril imminent où j 'étais. 
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En 1630, quand je travaillais à polir et à limer cette œuvre,, 

une peste cruelle envahit le couvent de Dantzick, où je rem­

plissais alors les fonctions de prédicateur. Les malheureux 

moines furent ou mis à mort, ou dispersés par la fuite, ou hor­

riblement déformés par les ulcères pestilentiels. Pour moi, en 

danger de perdre la vie, je m'adressais souvent à vous, ma 

Patronne et la Patronne de tous ceux qui sont en péril. Vous 

vîntes à moi, 6 mon secours, et vous secourûtes ceux qui 

étaient dans le danger. Sur vos ordres, la contagion cessa; avec 

votre protection, nous fûmes sauvés. 

Enlin, en 1633, le 10 février, à Oliva, je fus frappé de para­

lysie et perdis l'usage de la main et du pied gauche. Mais, après 

avoir invoqué votre protection, au bout d'une heure, je recou­

vrai l'usage de mes membres, et n'en gardai qu'une petite tor­

peur dont je souffre encore aujourd'hui. Je crois, ma Souve­

raine, que vous ne m'avez délivré et ne m'avez prolongé la 

vie que pour me réserver il de plus grands travaux. S'il en est 

ainsi, ô ma Libératrice, j 'élève maintenant vers vous des mains 

suppliantes; je vous en conjure, ô mon salut, secourez-moi : 

vous êtes, après Dieu, mon unique et mon plus sûr refuge. 

Augmentez mes labeurs, excitez mon zèle, dirigez mes pas 

errants, instruisez mon esprit, affermissez-moi dans mes hési­

tations, soutenez-moi quand je tremble, obtenez à votre client 

une lumière, une grâce et une sagesse de plus en plus grandes, 

afin que je puisse procurer votre gloire et celle de votre Fils, 

la scellant au besoin de mon sang. 

Ce don tiré du trésor si mesquin de mon esprit, ce témoignage 

de ma foi, cet ex-voto de ma conservation si souvent obtenue 

de vous, je le suspends à l'autel de votre clémence; recevez-le 

d'un visage bienveillant, ne cessez point de donner votre nom 

et votre patronage au moindre et au plus indigne de vos 

clients. 
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Je l'avoue sans peine, je ne suis point Bernard, pour que* 

vous me saluiez affectueusement; Fulbert, pour que vous 

m'allaitiez; Dominique, pour que vous me rafraîchissiez mira­

culeusement; Ildefonse, Bonit, pour que vous me fassiez don 

d'un vêtement sacré; Réginald, pour que vous me fassiez de 

salutaires onctions; Albert le Grand, pour que vous me rendiez, 

grâces de vos louanges. Je croirai avoir reçu une assez grande 

récompense, si vous voulez bien m'inscrire parmi, je ne dis 

pas vos amis ou vos fils, mais vos petits clients et vos petits 

serviteurs. 

Très-douce Vierge, je n'ai plus rien à dire. Sans doute, moa 

esprit voudrait vous parler plus longtemps ; mais ma terreur, 

mon indignité, ma rudesse me ferment la bouche et m'obligent 

de me taire. Mon cœur seul vous répondra, car il désire vous 

honorer par un respectueux silence plus que par ce long et 

simple chant de louanges. 

Salut donc, ô Mère bénie, élue parmi tant de milliers et de 

myriades! Salut, Mère-Vierge, Mère du Verbe éternel, Vierge 

par un miracle ineffable! Salut, Épouse bien-aimée de Dieu, si 

belle que, par la douceur de vos yeux, vous avez attiré le Fils 

de Dieu du ciel en terre; si vénérable que vous avez été digne 

d'un Ange pour paranymphe; si féconde que Vierge vous avez 

engendré un homme sans concours charnel; si heureuse que 

le Ciel et la terre en admiration se taisent devant votre gloire; 

si sublime que seule vous avez apporté le salut au monde! 

Salut donc, royale Vierge, digne fille de Dieu, très-pure 

Souveraine des souverains, Reine très-auguste, qui avez mer­

veilleusement engendré le Roi universel! Salut, admirable 

Reine que les rois honorent, les princes vénèrent, le peuple 

entier invoque, les Anges sublimes traitent avec tant de 

respect! Salut, splendide temple de la gloire divine, palais 

sacré du Roi des rois, demeure plus belle que le Ciel, qui avez. 
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caché un géant immense dans le lit étroit de votre sein! Salut, 

très-glorieuse Souveraine, plus sublime que les cieux, plus 

splendide que les astres, plus honorée que les Chérubins, plus 

sainte que les Séraphins, et sans comparaison plus élevée que 

toutes les autres armées célestes! Salut, lumière des hommes, 

gloire et joie des Bienheureux, gloire incomparable du genre 

humain, brillante COURONNE de tous les Saints! Salut, honneur 

des Chrétiens, gloire des prêtres, gloire des moines, appui des 

religieux, triomphe de tous vos dévots! Salut, ô notre égide, 

notre refuge très-sùr dans l'univers, consolation des captifs, 

allégresse des malades, salut de tous! Salut, Mère de Dieu, 

excellent instrument de conciliai ion enlre Dieu et les hommes, 

qui avez apaisé Dieu irrité contre les hommes! Salut, porte du 

Ciel, échelle des bienheureux, beauté des siècles, délices sua­

ves des deux mondes ! Oh! comment vous loueraî-JE, ô Vierge? 

Je l'avoue, cela dépasse mes forces ; ma parole NE peut SUFFIRE 

h chanter votre dignité, votre félicité, votre sublimité et votre 

gloire. Salut donc, salut, ô toute belle ! Priez toujours le Christ 

pour nous et recevez-moi, malgré mon indignité, parmi vos 

petits clients. O douce gloire, garde ma petite âme qui se 

dévoue à vous, telle quelle est, malgré sa pauvreté. 

La très-vile créature de votre Fils. 

F . JUSTIN DE MJECKOW, des Frères prêcheurs. 



A DIEU TRÈS-BON ET TRÈS-GRAND 

A SON GRAND AMI 

LE B. P A T R I A R C H E S A I N T DOMINIQUE 

ILLUSTRE FONDATEUR ET PÈBE BIEN-ÀIMÉ DE L'ORDRE DES FRÈRES PRÊCHEURS 

j ^ R È ï ^ E J U S T I N D E ^ l l E C K O W 

Offre l'hommage de sa piété et de sa dévotion filiale, non point 
tel qu'il l'aurait dû, mais tel qu'il Ta pu faire. 

Après Dieu et sa très-glorieuse Mère, la Vierge Marie, à 

qui j 'a i dédié le tome I e r de mes élucubrations, je vous ai 

réservé avec intention la dédicace de ce tome I I 1 . Prosterné 

aux pieds de vos glorieux autels, je vous l'offre et vous le con­

sacre dévotement. 

Mais peut-être m'accusera-t-on de témérité et d'audace, en 

voyant que moi, le plus misérable des mortels, malgré mon 

indignité, j 'ose m'adresser à vous qui êtes déjà parvenu à la 

vie immortelle et à la gloire du Ciel, qui êtes placé parmi les 

héros célestes, en voyant que je ne crains point de publier sous 

le patronage de votre nom auguste cette œuvre, si mince de 

mérite, si peu soignée. Mais on me pardonnera, quand on 

connaîtra les motifs de ma conduite. 

Pendant mon adolescence, je me suis lié, voué et livré par 

le vœu solennel de religion à Dieu, à la sainte Vierge et à 

vous, bienheureux Dominique, J'ai été heureux pour lors de 

vous engager ma liberté. Et maintenant, j 'a i résolu de vous-

consacrer mes labeurs, mes veilles et mes études, afin que, 

1 CETTE ÉPÎTREDÉDICATOIRE SE TROUVE EN TÊTE DU 11« \OIUME, DANS L'ÉDITION IN-FOLIO 

4 E LYON ET DE NAPLES. NOUS LA TRADUISONS ICI, COMME À SA PLACE NATURELLE. 
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après m'être consacré tout entier à votre service, je vous con­

sacre tous mes actes. 

De plus, cette œuvre, telle qu'elle est, ne parle que*de la 

dignité et de l'excellence de la Mère de Dieu, de cette Mère, 

Père très-saint, que, pendant votre vie parmi nous, vous hono­

riez, aimiez et serviez par-dessus tout après Dieu, dont vous 

recommandiez soigneusement le culte à vos fils, que vous cher­

chiez de toutes vos forces à faire honorer parmi le peuple, au 

patronage et à la protection de qui vous recommandiez votre 

Ordre. Il était donc juste que je confiasse à votre bonté et à votre 

patronage cette œuvre, afin qu'elle demeurât en sûreté sous un 

si grand Patron, si ardent serviteur de la Vierge et si zélé pour 

sa gloire; afin qu'il fût plus agréable à Dieu et aux Saints; 

afin qu'il eût auprès des hommes une autorité que le nom 

obscur et le faible talent de son auteur n'auraient su lui don­

ner, la tenant de ce grand Patron, de cet habitant du Ciel que 

tous aiment, honorent, vénèrent. 

J'y suis encore porté par ma dévotion et mon respect filial 

pour le bon Pèi*e dont je suis le fils, quoique indigne. L'univers 

entier vous doit beaucoup, très-saint Père. 

Combien de vos enfants se rendirent autrefois sur les terres 

infidèles ! Combien qui, aujourd'hui, vont en Tartarie, en Tur­

quie, en Arménie , en Egypte, en Pe r se , dans le nouveau 

monde, dans les vastes contrées américaines, prêcher l'Évan­

gile! Tous sont conduits par votre esprit. Encore mortel, vous 

brûliez d'un tel amour pour Dieu, vous aviez un tel désir de 

sauver les âmes que, non content de l'Occident où vous tra­

vailliez tant pour le service et la gloire de Dieu, vous vouliez 

encore aller en Orient, chez les Sarrasins et les autres infidèles. 

Votre charité embrassant le monde entier jusqu'à l'extrémité 

des Indes, jusqu'aux bornes les plus reculées de l'univers, 

vous vouliez travailler à prouver la gloire de la majesté divine 
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êt la vérité de la foi catholique. Vous aviez pour répandre la 

religion catholique le zèle d'Alexandre à qui le monde ne suffi­

sait pas, selon le mot de Juvénal : << L'univers ne suffit pas à 

ce jeune homme/ . » 

Aujourd'hui, combien de vos fils cachés dans les îles et les 

royaumes de l'Angleterre, de l'Irlande et de l'Ecosse, connus 

du Dieu qu'ils confessent, exposant leur vie, administrant en 

secret les sacrements aux catholiques, confirmant les lièdes 

dans la foi, excitant les forts au martyre par leur exemple ! 

Pendant votre vie mortelle, vous étiez intrépide au point de ne 

redouter ni les forces des monarques, des princes et des rois, 

ni les armées, ni les glaives des soldats les plus farouches, ni 

la puissance du monde et de l'Enfer. Vous regardiez les. héré­

tiques les plus furieux comme des moucherons et vous estimiez 

leurs embûches comme des jeux d'enfants. Que de nations, que 

de peuples, que de races barbares convertis à Jésus-Christ par 

vos soins ou par les soins de vos frères ! Combien qui se soumi­

rent au joug de la vérité catholique et lui doivent reconnais­

sance ! Après avoir embrassé l 'univers entier dans les entrailles 

de votre charité, vous avez institué l'Ordre des Frères prê­

cheurs pour prêcher et sauver les âmes; vous avez formé à 

cette œuvre vos disciples par votre fort enseignement et votre 

exemple: vous les avez enflammés, vous les avez rendus forts, 

intrépides et alertes pour la prédication de l'Évangile dans 

l'univers entier. 

L'Église catholique tout entière vous doit aussi beaucoup. 

Pendant votre vie mortelle, vous la souteniez sur vos épaules, 

comme cela fut montré au pape Innocent III dans une vision, 

et maintenant que vous êtes doté d'une gloire immortelle, vous 

la soutenez par vos prières. 

1 Satire x. 
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Dans votre Ordre, combien d'athlètes intrépides de la foi 

chrétienne, vengeurs de la foi catholique, d'inquisiteurs, de 

marteaux d'hérétiques, de théologiens, de docteurs, de prédi­

cateurs qui ont employé tous leurs soins à réfuter les héréti­

ques, à fortifier la foi orthodoxe ! On en a vu surgir un nombre 

presque infini et il en parait tous les jours, qui ont marché et 

marchent sur vos traces. Pendant votre vie, vous avez, en effet, 

toujours été Je gardien Irès-Jldolc de la foi catholique, le défen­

seur Irès-valeureux de la Religion dans son intégrité, le très-

ardent , très-fort, très-constant, très-invincible zélateur de 

l'honneur divin et le marteau très-fort des hérétiques. 

Combien dans votre Ordre de forts athlètes de la foi catho­

lique ont mérité de remporter la palme du martyre pour la 

propagation de cette même foi ! Tous ceux-là avaient revêtu 

votre esprit et votre force. Vous, en effet, maître très-parfait 

de vertu et de perfection chrétienne, toujours prodigue de 

votro sang pour la foi et l'amour du Christ, toujours rempli de 

mépris pour vos jours, athlète invincible, vous méprisiez la 

mort. Vous vous exposiez souvent parmi les ennemis de la foi, 

altéré du martyre, comme le cerf du fleuve d'eau vive. 

Combien la famille des Prêcheurs ne compte-t-cllc pas, dans 

sa piété tranquille, de religieux illustres par leur sainteté! 

Tous se glorifient d'avoir puisé leur piété à votre vertu comme 

à une source intarissable ; tous disent que leurs palmes ont été 

arrosées par ces eaux. 

Combien qui travaillent intrépidement à propager la piété, 

à accroître les vertus, à ramener les méchants de leurs crimes, 

à apaiser les mouvements des peuples, à réconcilier les esprits 

dissidents ! Ils ont appris tout cela de vous, leur maître, qui 

brûliez d'une piété ardente, qui travailliez avec tant de zèle à 

procurer le salut des malheureux, à aider les efforts de tous, à 

propager la piété, l'humanité et la paix, au point que tous les 
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geas de bien vous honoraient, vous regardaient, vous nom­

maient l'Ange de là paix et l'auteur de la tranquillité. 

Combien de vos enfants brisent les phalanges infernales, 

convertissent à Dieu les persécuteurs, les tyrans, les hérétiques, 

par leurs paroles, leur vie et leurs miracles, suivant la conduite 

de leur père qui avait toujours une grande vertu et exerçait 

un pouvoir suprême sur les monstres de l'Enfer et leurs épou-

vantails ! 

Combien de villes, de villages, de bourgs, de peuples, de 

nations excités au culte divin et à la dévotion filiale envers la 

Mère de Dieu par la récitation du Rosaire! Tous le doivent à 

votre piété et à votre belle vertu. C'est vous, en effet, qui avez 

institué, composé, ordonné cette méthode de prière, et qui 

l'avez propagée merveilleusement dans le peuple avec un grand 

fruit pour les âmes. 

Us vous doivent beaucoup, les Souverains - Pontifes, les 

Vicaires du Christ, dont la dignité, la grandeur, l'autorité ont 

toujours été parfaitement défendues par vous ou par vos enfants, 

et le sont sans cesse. Ce que les Papes ont pensé de vos émi-

nents mérites, ils Font attesté admirablement, lorsqu'ils vous 

ont mis, vous d'abord, et après vous tant de Religieux, de 

Frères et de Sœurs de votre Ordre, au catalogue des Saints 

ou dans celui des Bienheureux, lorsqu'ils en ont élevé un si 

grand nombre à la sainte dignité épiscopale, et lorsqu'ils ont 

enrichi votre Ordre de tant de faveurs, de grâces et de pri­

vilèges. 

La famille tout entière des Prêcheurs vous doit beaucoup. 

Plusieurs sont ravis de la dévotion de l'Ordre des Frères p rê ­

cheurs envers Dieu et les Bienheureux : c'est vous qui l'avez 

institué. Plusieurs admirent leur zèle empressé à procurer le 

salut des hommes : vous les avez instruits. On loue la solidité 

de leur doctrine : vous avez porté le flambeau en avant. On 
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exalte l'intégrité de leur vie, leur constance dans l'adversité, 

leur humilité et leur modestie dans la dignité, la candeur et la 

sincérité de leurs mœurs : c'est vous qui avez sanctionné toutes 

ces choses par vos lois et les avez enseignées par votre exem­

ple. Orné des vertus de foi et de charité, pur de cœur, éminent 

par l'humilité, remarquable par la pureté, distingué par la 

chasteté, insurmontable par la force d'âme, élevé par l'autorité, 

dévot d'esprit, revêtu de l'éclat de toutes les vertus, en toute 

votre personne, vous avez été le miroir de laReligion chrétienne. 

Que d'hommes ou d'adolescents embrassent votre Ordre, 

quittent la pourpre royale, la gloire de la naissance, la puis­

sance de la dignité! Ils suivent votre exemple, à vous qui, 

d'origine illustre, appelé par la fortune à toutes sortes de digni­

tés, d'un excellent naturel, plein d'espérance, négligeant les 

caresses de la fortune et foulant aux pieds la félicité du monde, 

avez revêtu une pauvre tunique échangée dans le Ciel contre 

la pourpre triomphale de la gloire immortelle. 

Combien de la famille des Prêcheurs qui deviennent inquisi­

teurs, censeurs de la foi, premiers théologiens, maîtres du 

sacré palais! Ils s'en reconnaissent redevables à vous qui, 

maître du sacré palais, le premier inquisiteur des hérétiques, 

avez rempli cette charge avec tant de soin que, depuis quatre 

siècles, les Souverains-Pontifes en confèrent les fonctions à 

vos enfants, au grand honneur, à la grande gloire et pour le 

plus grand accroissement de votre Ordre tout entier. 

Combien dans l'Ordre des Prêcheurs ont été appelés à deve­

nir Papes, cardinaux, patriarches, archevêques, évoques! Leur 

habileté dans le gouvernement de l'Église, dans le soin des 

peuples, dans le salut des cités, dans la guérison des âmes, ils 

vous la doivent, à vous dont la discipline et les règlements les 

ont fait tellement avancer qu'ils ont mérité d'être élevés aux 

plus hautes dignités. 
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Combien de votre Ordre qui parviennent à l'état de perfec­

tion et à la sainteté de vie! Ils vous la doivent, à vous qui lui 

avez donné les leçons d'une éminenté piété. C'est là la très-

heureuse réalisation de vos vœux, la récompense magnifique 

de vos labeurs, le fruit de votre zèle et le couronnement de 

votre diligence. 

Ce que les autres doivent à votre bonté, ils le proclameront ; 

ce que je vous dois, mon esprit ne peut l'expliquer. 

Depuis trente ans, Religieux de l'Ordre des Prêcheurs, je 

vis sous vos lois, cherchant tous les jours à me former à la 

vraie sainteté. Quoique je sois fort éloigné du degré qu'exige 

la vie religieuse, vous me soutenez, vous me nourrissez, vous 

m'ornez de faveurs et de grâces depuis un si grand nombre 

d'années. Malgré tous mes efforts, je n'ai rien pour payer tant 

de bons offices et tant de bonté, je ne puis vous témoigner la 

moindre gratitude. Je vous donne donc tout ce que je puis, je 

confie cet ouvrage à votre protection. 

Recevez donc, bienheureux Père, mes petites études, quel­

que informes et faibles qu'elles soient. Elles sont vôtres à bien 

des titres et pour bien des raisons : elles sont vôtres, parce 

qu'elles traitent de votre Patronne qui est aussi la Patronne de 

votre Ordre et qui faisait les délices de votre cœur, de la très-

sainte Vierge Marie. Elles sont vôtres, parce que, comme je 

me le persuade sur des témoignages non obscurs, elles ont été 

composées sous votre protection spéciale, par votre inspira­

tion ! Plut à Dieu que je pusse ajouter selon votre esprit; car, 

si cela était, comme clb\s seraient agréables, salutaires, aima­

bles pour tous ! 

Salut donc, bienheureux Père, illustre fondateur de l'Ordre 
des Prêcheurs, président des prêtres, chef des Confesseurs, 
prélat des Docteurs, patron spécial des Religieux qui vous 
sont dévoués ! Salut, lumière et ornement de l'Eglise cafho-

i 
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lique, sa gloire et son égide ! Salut, lumière du monde, flam­

beau brillant de l'Église, colonne très-ferme de la foi catho­

lique, lumière qui luit et brûle comme Jean Baptiste, précurseur 

du Christ! Salut, valeureux soldat du Christ, invincible défen­

seur de l'Église catholique, trompette au son terrible pour les 

hérétiques, soleil splendide de la pure vérité qui avez éclairé 

de la clarté de vos rayons tous les confins de l'univers ! Salut, 

excellent héraut de la vérité, ambassadeur du Père éternel, 

trompette du Verbe divin, dispensateur très-fidèle des dons 

du Saint-Esprit ! Salut, habitant des Cieux ! Malgré mon indi­

gnité, recommandez-moi à Dieu, moi qui combats sous vos 

drapeaux, dans les camps de votre milice religieuse. 



PRÉFACE DE L'AUTEUR 

Voilà deux ans déjà que, au mois de décembre, la veille 

même de la fête de l'admirable et immaculée Conception de la 

Vierge Marie, Mère de Dieu, je commençai à Dantzick d'écrire 

les premières pages de ces Conférences sur les litanies de la 

bienheureuse Vierge Marie, dites Litanies de Lorette. C'était 

en 1628. Deux années se sont écoulées depuis, et nous voici 

encore au mois de décembre qui ramène la même fête de la 

très-glorieuse Conception de la Vierge. J'entreprends aujour­

d'hui de polir, d'achever, d'animer cet ouvrage jusqu'ici indi­

geste et informe. Je voudrais que le même astre sous lequel il 

fut conçu le vît naître. 

Mon entreprise m'est-elle inspirée par une circonstance for­

tuite ou par une faveur du Ciel? Je neveux pas.discuter la 

question. Mais, pour moi, je suis convaincu que c'a été l'effet 

d'une inspiration et d'un appel particulier de la très-sainte 

Vierge. Je me complais dans cette croyance. Je n'en voudrais 

pas d'autre preuve que celle d'avoir pu, au milieu des troubles 

de la guerre, des terreurs de la peste et de l'épidémie qui 

distrayaient mon esprit en mille sollicitudes diverses, faire 

sortir des ténèbres et arriver au jour de la publicité une œuvre 

dont nul plus que moi ne méconnaît l'inculte et inopportune 

rédaction. Or, je la publie précisément le jour où les fonde­

ments de l'œuvre divine et de notre rédemption ont été jetés, 
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où LA brillante lumière du monde, LA digne Fille du Très-Haut, 

LA Mère de Dieu, la Vierge Marie a été magnifiquement et 

admirablement conçue dans le sein de sa mère Anne , à la 

grande stupéfaction de la nature et de la raison, à la grande 

joie du Ciel et de la terre qui ont souri devant cette sage dispo­

sition de la Providence divine. Je suis certain que ce sont 

là d'heureux présages. Sous ces bons auspices, mon travail, 

malgré ses défauts, obtiendra la faveur des hommes, et il sera 

agréable à Dieu et à ses Saints. La très-sainte Vierge Marie 

me donne cette douce espérance, parce que c'est sous les feux 

de sa divine lumière que ce fruit informe se mûrit, se forme, 

se polit, s'anime et voit le jour. 

Parais donc au jour, pauvre petit fruit ! Ton auteur n'A pu 

que te donner ce que tu as d'informe et d'inachevé. Ta protec­

trice te formera et t'achèvera. Parais heureusement avec cette 

bonne espérance. Vis et travaille sous les influences de l'astre 

de la sainte espérance. Chez les Hébreux, le mois où nous 

sommes s'appelait chisleu^ mot qui, selon l'interprétation du 

vénérable Bède \ signifie ËSPÉKANCK . Or, la Vierge Mère de 

Dieu, Marie, s'appelle Mère de la sainte espérance. C'est donc 

avec une bonne espérance, en ce mois sanctifié par la Concep­

tion de la très-sainte Vierge Marie, avec cette sainte espérance 

en la Vierge Marie qui, aujourd'hui, a relevé dans le sein de sa 

mère sa tête virginale, que je t'invite également, ô pauvre 

petit fruit, à lever ta propre tête, à sortir heureusement des 

ténèbres qui t'entourent, à ne point craindre le regard des 

hommes et à l'affronter sans rougir, à reconnaître le bienfait 

que tu dois à la bienheureuse Vierge et à te féliciter d'avoir 

mérité de voir le jour sous un astre aussi brillant, dont la 

lumière ne connaît pas de déclin. 

* Commentaires sur Esdrus, liv. 111, 
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Protégez, ô ma Souveraine, vous que j 'ai choisie pour pro­

tectrice et pour guide de mes écrits et de ma vie entière, pro­

tégez, dis-je, ce modeste livre, ce mince labeur. Dirigez mon 

esprit, éveillez mon cœur, instruisez ma langue, disposez mes 

paroles, afin que non-seulement ma langue, mais aussi ma 

plume, mes doigts, mes mains et tous les membres de mon 

corps chantent, écrivent et prêchent vos louanges. Vous m'as­

sisterez, je l'espère. Je vais donc chanter. 



L I T A N I E S DE LA S A I N T E V I E R G E 

DITES LITANIES DE LORETTE 

K y r i e , e l e i s o n . 

Ghr i s tc , e l e i s o n . 

K y r i e , e l e i s o n . 

C h r i s t e , aud i n o s . 

C h r i s t e , e x a u d i n o s . 

P a t e r de c œ l i s , D e u s , mi serere 

n o b i s . 

F i l i , r e d e m p l o r m u n d i , D e u s , 

m i s e r e r e n o b i s . 

Spir i tus S a n c l c , D e u s , mi serere 

n o b i s , 

S a n c t a T r i n i l a s , i i n u s D e u s , 

m i s e r e r e n o b i s . 

S a n c t a M a r i a , 

S a n c t a D e i G e n i t v i x , 

S a n c t a V i r g o v i r g i n u i n , 

M a t e r Ghr i s t i , 

M a t e r d i v i n ® g r a t i s , 

M a t e r p u r i s s i m a , 

Mater c a s t i s s i m a , 

Mater i n v i o l a t a , 

Mater i n t e m e r a t a , 

Mater a m a b i l i s . 

M a t e r admirabi l i s , 

Mater Crcatoris , 

M a t e r Sa lvator i s , 

V i r g o prudent i s s ima , 

V i r g o v e n e r a n d a , 

S e i g n e u r , ayez pitié de n o u s . 

J é s u s - C h r i s t , a y e z p i t ié de n o u s . 

S e i g n e u r , ayez pit ié de n o u s . 

J é s u s - C h r i s t , é c o u t e z - n o u s . 

J é s u s - C h r i s t , e x a u c e z - n o u s . 

P è r e c é l e s t e , qui ê tes D i e u , ayez 

pi t ié de n o u s . 

F i l s de D i e u , r é d e m p t e u r du 

m o n d e , qu i ê tes D i e u , ayez 

pi t ié de n o u s . 

S a i n t - E s p r i t , qui ê t e s D i e u , ayez 

pit ié de n o u s . 

T r i n i t é s a i n t e , qui ê t e s u n seu l 

D i e u , ayez pit ié de n o u s . 

S a i n t e M a r i o , 

S a i n t e M è r e de D i e u , 

S a i n t e V i e r g e d e s v i e r g e s , 

M è r e d e J é s u s - C h r i s t , 

M è r e de la grâce d i v i n e , 

M è r e t r è s - p u r e , 

jjf M è r e t r è s - c h a s t e , 

Mère parfa i tement v i e r g e , 
O 
•3 M è r e qui ê t e s s a n s t a c h e , 
O 

S M è r e tout a i m a b l e , 

' M è r e admirai î le , 

M è r e du Créateur , 

M è r e du S a u v e u r , 

V i e r g e t r è s - p r u d e n t e , 

V ierge digne de tout honneur, 



LITANIES 

Virgo praedicanda, 
Virgo potens, 
Virgo clemens, 
Virgo f idel is , 

Spéculum justitise, 
Scdcs sapientiœ, 
Causa nostraB Uetitiae, 
Vas spiriluale, 

Vas honorabile, 
Vas insigne devotionis, 

Rosa mystica, 
Turris Davidica, 
Turris eburnea, 

Domus aurea, 

Fœderis arca, 
Janua Cœli, 
Stella matutina, 
Salus infirmorum, 
Refugium poccatorum, 
Consolatrix afflictorum, 
Auxilium Christianorum. 
Regina Angelorum. 
Regina Patriarcharum, 
Regina Prophctarum, 
Regina Apostolorum, 
Regina Marlymm, 
Regina Confessorum, 
Regina Vh'ginum, 
Regina Sanetorum omnium, 
Regina sine lahe originali ron­

ce pta, 

DE LA SAINTE VIERGE. XXIII 

Vierge digne de toute louange, 
Vierge très-puissante, 
Vierge pleine de clémence, 
Vierge très-fidèle, 
Miroir de justice, 
Siège de sagesse, 
Source de notre joie, 
Vase spirituel, plein de l'Esprit 

de Dieu, 

Vase d'honneur, 
Vase excellent, rempli d'une 

rare pureté, 
Rose mystérieuse, 
Tour du roi David, 
Vous qui êtes comme une tour 

O d'ivoire, 
^ Vous qui êtes comme un palais S 
§ tout revêtu d'or, 5 

§ Arche de la vraie alliance, 2 
ÏÏ' Porte du Ciel, f 

Etoile du matin, 
Santé des malades, 
Refuge des pécheurs, 
Consolatrice des affligés, 
Secours des Chrétiens, 
Reine des Anges, 
Reine des Patriarches, 
Roine des Prophètes, 
Reine des Apôtres, 
Pieine des Martyrs, 
Reine des Confesseurs, 
Reine des Vierges, 
Reine de tous les Saints, 
Reine conçue sans péché oiï-

«inel, 
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Agnus Dei, qui tollis peccata 
mundi, exaudi nos, Domine, 

Agnus Dei, qui tollis peccata 
mundi, miserere nohis. 

Agnus Dei, qui tollis peccata 
mundi, miserere nobis. 

Christe, audi nos. 
Christe, exaudi nos. 

f. Ora pro nobis, sancta Dei 
Gcnitrix, 

Ut digni eiliciamur pro-
missionibus Christî. 

Gratiam tuam, quœsumus, 
Domine, mentibus nostris in-
funde, ut qui, Angelo nuntiante, 
Christi Pilii tui inearnationcm 
cognovimus, perpassionem ejus 
et crucem, ad resurrectionis glo-
riam perducamur. Per, etc. 

SAINTE VIERGE. 

Agneau de Dieu qui effacez les 
péchés du monde, pai*donnez-
nous, Seigneur, 

Agneau de Dieu, qui effacez les 
péchés du monde, exaucez-
nous, Seigneur, 

Agneau de Dieu, qui effacez les 
péchés du monde, ayez pitié 
de nous. 

Christ, écoutez-nous. 
Christ, exaucez-nous. 

f. Sainte Mère de Dieu, priez 
pour nous, 

Afin que nous soyons di­
gnes des promesses de Jésus-
Christ, 

Nous vous prions, Seigneur, 
de répandre votre grâce dans nos 
âmes, afin qu'ayant connu l'in­
carnation de Jésus-Christ, votre 
Pils, que l'Ange a annoncée, 
nous arrivions, par sa passion 
et sa croix, à la gloire de sa ré­
surrection. Par, etc. 
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LITANLE LAURETAM B. MARLE VIRGINIS 

LITANIES DE LA B. VIERGE MARIE 

DITES DE LORETTE 

L I T A N I E S 

Pour procéder avec ordre, nous devons tout d'abord expliquer 

le titre. Saint Augustin le laisse entendre quand il dit, dans 

son Commentaire sur le Psaume L U I , que, lorsqu'on a bien 

compris le titre d'un livre, on arrive facilement à comprendre 

le livre tout entier. Ammonius, écrivain disert et très-versé 

dans les sciences profanes, exprime le même avis, quand il 

dit : « L'ignorance du titre ou du sujet d'un livre fait que le 

lecteur s'en dégoûte aisément, s'arrête au milieu et éprouve 

un ennui semblable h celui de gens qui ne savent où ils 

vont. » Il nous faut donc commencer par l'explication du 

titre et examiner le sens du mot LITANIES. 

CONFÉRENCE PRÉLIMINAIRE 

Toutes les fois qu'on aborde un sujet difficile, il faut commencer 
par étudier le titre et sa signification. C'est ce que nous enseignent 
Aristote le prince des philosophes, et le Jurisconsulte2. 

1 Mèluphysique, liv. IV, texte x; Poster, liv. I e r , texte xu — 2 De la Justice et 
du Droit, 

Ï 1 



2 CONFÉRENCES SUR LES L I T A N I E S D E LA S A I N T E "VIERGE. 

Nous avons donc eu raison de commencer par l'explication du mot 
Litanies. 

On entend par litanie une formule sainte de prières adressées à Dieu 
par le moyen de Finvocation des Saints. Avant tout, on y prie Dieu et 
la très-sainte Trinité, comme auteur et père des miséricordes. On de­
mande ensuite tout spécialement l'intercession de la Vierge, comme 
étant la principale. Ensuite, comme dans les litanies des Saints, on 
demande à tous les Saints, nommément ou en général, de prier pour 
nous. 

Le mot litanie est grec dans son origine, il signifie une supplication 
sérieuse et cordiale. An-«v£U«v signifie supplier. 

C'est par une pitoyable erreur d'orthographe que les typographes 
ont inséré dans le texte d'excellents auteurs le mot lœtania ou letania 
au lieu de litanial. On verra cette faute dans les œuvres de saint Gré-
goire2, de Grégoire de Tours 3 , de Jacques de Vitri 4 et de Clément 5. 
C'est par une erreur semblable qu'on y lit homelia pour homiiia, accidia, 
pour acedia, diocesis pour diœce&is. 

11 y a deux sortes de litanies. L'une liturgique, qu'on récite au saint 
sacrifice de la messe, connue sous le nom de Kyrie; l'autre non litur­
gique, qu'on récite ou que l'on chante en dehors du sacrifice de la 
messe, dans les processions ou ailleurs, en commençant par le Kyrie, 
eleison. Pour le moment, nous parlons des litanies en tant qu'elles sont 
une supplication adressée à Dieu et aux Saints, et principalement à la 
sainte Vierge. 

Cette dernière classe de litanies se subdivise en deux : il y a les lita­
nies majeures et les litanies mineures. 

Les litanies majeures sont celles qu'on récite les trois jours qui pré­
cèdent la fête de l'Ascension du Sauveur. 

1 Notre auteur a confondu les deux mots litanie et [lœianie, qui ont tous les 
doux un sens très-distinct. ÏMîtanie vient du mot latin lœtari (se réjouir), et 
signifie jour de joie, de fête, jour solennel. Ainsi, dans la lettre que cite notre 
auteur, le pape saint Grégoire, écrivant à l'archevêque de Uavenne. énumôre les 
Iwtnnies, c'est-à-dire les jours où il est permis aux archevêques de porter le 
p.illium. {Noie du Traducteur,) 

* Liv. 11 de ses Lettres, chap. i"; liv. VII, chap. LXXVI; liv. IX, chap. x u n ; 
liv. X, chap. xxxvi. — * Liv. X, chap. i« r. — * Ordo romain. — 3 Des Relique* et 
do la vénération des Saints. 



LITANIES DE LORETTE. 3 

Les majeures sont ainsi appelées ; 
1° Parce qu'elles ont été ordonnées par le pape Grégoire le Grand; 
2° Parce qu'on en commença la récitation à Rome, la reine des 

autres villes ; 
3° Parce qu'elles furent chantées à l'occasion d'une grande maladie 

et d'une grande nécessité, la peste inguinale. 
Les mineures sont ainsi appelées par opposition aux majeuresj 

parce qu'elles furent établies, ou, pour parler plus exactement, 
rétablies par un évêque, hiérarchiquement inférieur au pape, par 
saint Mamert, dans un endroit moindre que Rome, à Vienne, dans 
les Gaules, dans une maladie moindre et dans une moindre néces­
sité. 

Quelques auteurs ont cependant cru devoir appeler les litanies 
qu'on récite le jour de saint Marc litanies mineures, et majeures celles 
des trois jours qui précèdent l'Ascension, soit à cause de la longueur 
du temps, puisqu'elles durent trois jours, soit à cause de l'ordre de 
l'institution, parce qu'elles sont plus anciennes, celles de saint Mamert 
ayant été instituées Tan de Notre-Seigneur 452, et celles de saint 
Grégoire le Grand en 590 seulement; soit à cause de la pluralité des 
prières et des jeûnes, puisqu'on prie plus en trois jours qu'en un seul ; 
soit à cause de la solennité, parce qu'elles étaient accompagnées d'une 
plus grande pompe, l'évêque ou l'archevêque portant le pallium étant 
présent. C'est l'opinion de Suarez *. Mais l'Église catholique, surtout 
de nos jours, dans le Bréviaire, les martyrologes, le Rituel romain, 
appelle les litanies de saint Marc litanies majeures et les autres litanies 
mineures. Nous devons partager cette opinion et y conformer notre 
langage. 

1 Des Vertus et de l'Hnt religieux, tom. Il, liv. III. 
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i n CONFÉRENCE 

DE L AUTEUR KT DK L'ANTIQUITÉ DES LITANIES. 

S0.11WAIHK. — l . Réfutation de l'erreur historique de Kemnitz. — 2. Autre erreur 
du mémo. — 3. Erreur de Nigrinus, — 4, Véritable sentiment sur les litanies 
eu pendrai. — 0. Sur les Litanies de la sainte Vierge en particulier. — 6. Invo-

I. — Martin Kemnitz et d'autres auteurs, fort adonnés aux doctri­
nes diaboliques, font le pape saint Grégoire auteur dès-litanies. C'est 
Jaune opinion fort ineple, ou mieux une absurde erreur. 

1° En effet, saint Irénée, disciple de saint Polycarpe, atteste que 
les litanies étaient en usage de son temps, et il les appelle une sup­
plication 

Saint Ambroise - en fait reculer l'origine jusqu'aux temps apostoli­
ques; et il corrobore son opinion de l'autorité de saint Paul, écrivant à 
Thnothra:î : « Je vous conjure, avant toutes choses, que l'on fasse des 
supplications, des prières, des demandes et des actions de grâces pour 
tous les hommes. » C'était sanctionner les litanies et exhorter vive­
ment à les réciter. 

Aux temps de saint Basile le Grand, qui finvissait l'an de Nôtre-
Seigneur 370, les litanies furent célébrées, comme on le conclut de sa 
G3': Lettre aux clercs de l'Eglise de Néocésarée. Dans la même lettre, 
je même Père nous apprend que les litanies étaient déjà en usage aux 
temps de Grégoire le Thaumaturge, évoque de Néocésarée, lequel vi­
vait, sous l'empereur Dèce, en l'an de Noire-Seigneur 2G3. Plus tard, 
on les célébra dans les autres Églises d'Orient, cl les Ariens voulurent 
se distinguer par la pompe plus solennelle dont ils cherchaient à en­
tourer cotte célébration \ L'empereur Arcadius le leur défendit par un 
édit spécial s . 

Do plus, aux temps d'Anaslase et de Maurice, les litanies étaient si 
usiiées en Orient que, la nuit même, les fidèles les célébraient nu-

1 Liv, ll3 chap. (.vu. — - De la Vocation des (lt>ntih. — 11 l r c, 11, 1. — * Sucratr, 
liv. VI, cliai». viu ? et PozomèiH», liv. VIII, dian. vin. — : i Code Thùuilosie.iy 

liv. XXX,'/es IlérélHfm.'s, 
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pieds à Constantinople, comme nous l'apprend le prêtre Eustache 
dans sa Vie du patriarche Euiychius. 

Il n'est pas moins clair que saint Mamert, évêque de Vienne, est 
plus ancien que saint Grégoire. Or, il rétablit beaucoup plus qu'il 
n'institua, leur donnant une meilleure forme, les litanies célébrées 
avant l'Ascension, et cela en Tan de Notre-Seigneur 464, selon le 
témoignage de Sidoine Apollinaire 1 dans sa Lettre à Mamert. 

Or, tous ceux-ci vivaient antérieurement au pape saint Grégoire, 
qui florissait Tan de Notre-Seigneur 600. 

2° En outre, les plus anciens Conciles font mention des litanies. 
Au Ier Concile d'Orange, tenu l'an de Notre-Seigneur 441, on^lil 

au chapitre xxix : « 11 a plu de célébrer les rogations (ou litanies) avant 
l'Ascension du Seigneur. » 

Au Concile de Gironne, tenu l'an de Notre-Seigneur 551, il est dé­
crété au chapitre in : « On fera la seconde litanie aux calendes de 
novembre. » Le mot seconde a trait aux premières litanies, dont il est 
fait mention au chapitre n du même Concile. 

Au 2° Concile de Bragen, tenu l'an de Notre-Seigneur 563, au 
chapitre ix, on ordonne de célébrer pendant trois jours les litanies 
après la Noël. 

Or, tous ces conciles étaient antérieurs au pape saint Grégoire, 
comme nous l'avons prouvé. 

3° Plusieurs auteurs ont relevé avec le plus grand soin tous les 
actes du pape saint Grégoire, jusqu'à la phrase insérée par lui au 
canon de la messe Dicsque rwstros in tua pace disponas. Conmcnt au­
raient-ils omis de mentionner une institution de cette importance? 
Voyez le vénérable Bède 2 et Jean, diacre 3 . 

4° Enfin, nous avons à cet égard l'aveu ingénu du pape saint Gré­
goire. Quelques-uns lui ayant fait calomnicusemcnt une objection de 
ce qu'il avait apporté le Kyrie de Constantinople à Rome, il s'en dé­
fend comme d'une calomnie \ disant qu'il garde ou rétablit les 
anciennes cérémonies de l'Église romaine, sans les recevoir des 
Grecs. 

1 Liv. II. — « Histoire anylicanc, liv. II. — 8 Vie (h mini Grégoire, liv. II, 
chap. xvii. — * Liv. VII, lettre LXVH. 
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1 CHAP. XN. 

Donc il est clair que le pape saint Grégoire n'est pas l'auteur des 
litanies. 

Ce qui paraît beaucoup plus vrai, c'est que saint Grégoire a indiqué, 
pour le jour de la fête de saint Marc et à certains jours, des litanies à 
la basilique de Saint-Pierre, ainsi qu'à certains autres lieux sacrés en 
temps de peste ou d'autres calamités ; mais il s'est borné à les employer 
et à les utiliser plus fréquemment, sans les inventer ni les instituer, 
comme on peut le voir au livre I c p de sa vie. 

Peut-être Kemnitz entend-il par litanie l'invocation des Saints, dont 
il attribue l'invention à saint Grégoire; mais c'est là une erreur pire 
que la première. Longtemps, en effet, avant saint Grégoire et la plu­
part des Pères, on trouve dans la Patrologie des traces de l'invocation 
des Saints. Nicolas Serrarius, théologien de la Compagnie de Jésus, 
dans ses Litancutiqucs *, a réuni ces textes dans un opuscule où l'on 
voit clairement que les plus anciens Pères, et les Apôtres même, onl 
invoqué les Saints. L'auteur y indique les endroits où ont lieu ces 
invocations. 

IL — Kemnitz va plus avant et surajoute mensonge à mensonge. 
Il dit que, chez les Grecs, les litanies furent instituées, vers l'an 470, 
par un hérétique nommé Pierre Cnaphée. Or, la vérité est que, loin 
de les inventer, Pierre Cnaphée a dénaturé chez les Grecs les litanies, 
en ajoutant à l'hymne angélique, appelée par les Grecs le Trisagion, 
une quatrième invocation et disant: « Saint qui êtes Dieu, Saint fort, 
Saint immortel, Saint qui a été crucifié, » pour établir une distinction 
entre le Fils de Dieu, désigné par l'invocation « Saint fort» et le Saint 
qui a été crucifié. Cette hérésie fut condamnée au 5° Concile de Con­
stantinople, au rapport de Dupréau, qui s'appuie sur Nicéphore, saint 
Jean Damascène et d'autres auteurs. 

Ce qui prouvo encore que Pierre Cnaphée n'est pas l'auteur des 
litanies, c'est la litanie déjà citée de Nicolas Serrarius et composée par 
lui avec diverses invocations et supplications en l'honneur des Saints, 
où Von voit les prières de divers Pères depuis les Apôtres jusqu'à saint 
Grégoire, et par conséquent plus anciens que Cnaphée, demandant les 
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suffrages des Saints, avec l'indication précise des textes auxquels ils 
sont empruntés. 

Il est vrai que Pierre Cnaphée, étant évêque intrus d'Antioche, or­
donna de nommer en toute prière Marie, Mère de Dieu, et d'invo­
quer son nom divin, comme l'écrit Nicéphore. C'est peut-être de là 
que Kemnitz a conclu que Pierre Cnaphée était l'auteur des litanies. 
Mais tout le monde voit combien cet argument est léger et frivole, 
puisque longtemps auparavant, dans les prières, on nommait Marie 
Mère de Dieu, comme la liturgie déjà citée et composée par Nicolas 
Serrarius le montre surabondamment. 

III. — Nigrinus, autre dogmatisant moderne, pense que les litanies 
furent instituées par Honorius I e r , peu de temps après saint Grégoire. 
Cette opinion est vaine, sotte et téméraire pour les mêmes motifs qui 
nous ont servi à démontrer le peu de fondement de l'erreur de Kemnitz, 

IV. — Il s'agit maintenant d'établir quel est le sentiment vrai tou­
chant l'auteur et l'antiquité des litanies. 

L'histoire ne nous donne aucune certitude touchant l'auteur des lita­
nies. Nous pouvons dire qu'elles sont plus anciennes que le plus ancien 
des auteurs, car nous prétendons que Dieu lui-même en est l'auteur. 

Joël nous représente Dieu indiquant lui-même une supplication ou 
litanie publique en ces termes : a Faites retentir la trompette en Sion; 
ordonnez un jeune saint; publiez une assemblée; faites venir tout le 
peuple, avertissez-le de se sanctifier1. » 

En Josuë % Dieu ordonne aux prêtres de faire le tour de Jéricho en 
portant l'Arche sainte : « Que les prêtres prennent les sept trompettes 
dont on se sert dans l'année du jubilé, et qu'ils marchent devant l'ar­
che d'alliance. Vous ferez sept fois le tour de la ville, et les prêtres 
de la ville sonneront de la trompette. » 

David indique ces mêmes litanies au I e r livre des Paralipo-
mènes 

Josaphat, roi de Juda, au II e livre des Paralipomènes \ 
Jésus-Christ lui-même les sanctionna par sa conduite et ses exem­

ples, quand il entraà Jérusalem, le jourdes Rameaux, au milieu d'une 

* H, 15 et 1 6 . — s v i , 4 , — « x v i , 8 . — * x x , ai. 
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procession publique *. De là vient que les litanies sont appelées pro­
cession au chapitre xvn du Concile de Laodicée a . 

Voilà ce que nous avions à dire sur l'antiquité et sur l'auteur des 
litanies en général. 

V. — Il nous faut porterie môme jugement sur les litanies de la 
bienheureuse Vierge Marie, dites Litanies de Lorelte, dont nous allons 
nous occuper. Quoique moins anciennes 3 , elles sont déjà suffisam­
ment confirmées par l'usage de l'Église et l'autorité des papes. Je n'ai 
pu savoir quel a été leur premier auteur. Je crois que c'a du être quel­
que homme docte, pieux et religieux, et je le conclus de ce que cette 
litanie renferme un hommage pieux et très-logique à la sainte Vierge. 
Avant toutes choses, on y invoque Dieu et la très-sainte Trinité 
comme source, auteur et distributeur de toutes les grâces. On invoque 
ensuite la très-sainte Vierge sous son nom propre. Puis, on l'invoque 
sous divers titres propres et métaphoriques, comme nous le montre­
rons plus bas, à la 9° Conférence. Chacun de ces titres renferme une 
doctrine vraie et saine, des louanges et des éloges vrais à la Vierge, 
comme je le démontrerai dans tout le cours de cet ouvrage. 

VI. — Je vous en conjure, Esprit-Saint, descendez dans mon âme, 
donnez à mes lèvres une parole droite et bien sentie, afin que j'aie des 
sentiments convenables à de si grands mystères. Si je les éprouve, je 

1 Matth., xxi, 8, — * Édit. 2. 
* M. l'abbé Glaire, dans son Dictionnaire universel des sciences ecclésiastiques, 

après avoir rappelé que le pape saint Serge I e r décréta, en 687, que les litanies 
se réciteraient tous les ans le jour de l'Annonciation, et qu'il étendit ensuite son 
décret aux autres fêtes principales de la sainte Vierge : la Nativité, l'Assomption 
et la Purification, ajoute qu'on ne sait ni quel est l'auteur de ces litanies, ni à 
quelle époque elles ont été composées. Gaetano Moroni dit qu'elles sont très-an­
ciennes et qu'on pourrait conclure non sans fondement qu'elles ont été instituées 
dès les premiers siècles du Christianisme. — L'auteur et la date de la rédaction 
des Litanies de la Vierge, dit le Docteur Frick, dans le Dictionnaire encyclopé­
dique de la théologie catholique, sont également inconnus; cm les attribue au 
xiueou au xiv c siècle à cause de leur forme symbolique et allégorique. Parmi 
cette divergence d'opinions, il est difficile d'admettre un sentiment définitif. Pour 
notre part, nous inclinerions à penser que les Litanies de la sainte Vierge n'ont 
reçu leur forme actuelle qu'à une époque assez rapprochée, mais qu'elles étaient 
en usage, comme le rapporte Moroni, dès les temps les plus reculés du Christia-
iiis.ne. (Note du Traducteur,) 
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les développerai longuement. O Dieu suprême, accueillez les prières, 
de la sainte Vierge, dont j'ai l'intention de chanter les louanges et les 
éloges dans cette modeste étude. 

2 e CONFÉRENCE 

D E S FRUITS ET DE L'UTILITÉ DES LITANIES. 

SOMMAIRE. — i . Consolations. — 2. Sérénité, — 3. Tremblements de terre. — 
4. Terreurs. — 5. Peste. — G. Monstres et serpents. — 7. Sécheresses. — 8 . Soif. 
— 9. Inondation. — M. Peste et famine. — 1 1 . Propagation de la foi. — 
12. Maléfices. — 13. Maladies. — 14. Victoires. — 15. Chasteté. — 16. Bonne 
mort. — 1 7 . Délivrance des âmes du Purgatoire. — 18. Tribulations. —19. Lita­
nies des Dominicains.—20. Délivrance de la Compagnie de Jésus. — 21. Démons 
chassés. — 22. Efficacité des Litanies. — 23. Fait personnel à l'auteur. — 
24. Dévotion des Dominicains. — 25. Un pacte pieux. 

I. — Les fruits et l'utilité des litanies dans l'Église de Dieu sont 
innombrables. Elles ont servi à détruire les maux de l'âme et du 
corps; à faire cesser les pluies trop abondantes, les tonnerres, les 
tremblements de terre; à délivrer de la famine, delà sécheresse, de la 
guerre, des sièges; à obtenir l'abondance des fruits de la terre; à 
écarter plusieurs autres maux et à conférer de nombreux bienfaits. Les 
livres des savants collectionneurs sont remplis de traits de ce genre» 
Nous en citerons quelques-uns : 

Les litanies procurèrent beaucoup de consolation aux Chrétiens per­
sécutés par les tyrans. Au temps de l'empereur Valens, les Ariens 
avaient obtenu de l'empereur une église catholique à Nycée. Or, 
saint Basile ayant indiqué une supplication publique, l'ouvrit et la 
referma miraculeusement sans clefs ni instruments. Saint Amphi-
loque1 et Zonaras * le racontent avec détail. 

IL — Les litanies sont très-efficaces pour la cessation des longues 
pluies, qui détruisent les récoltes de céréales. Sous l'empereur Théo­
dose, les nuages et les régions supérieures de l'air donnèrent tant 
d'eau que l'atmosphère semblait se dissoudre à travers les fentes d'où 
coulaient des torrents semblables à des rivières et à des fleuves. On 

1 Liv. III, de la Vie de saint Basile. — * Tom. UI. 
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indiqua une supplication. L'empereur Théodose revêtit des habits de 
simple particulier et s'unit au clergé et au peuple pour prier. Pendant 
qu'il priait, Dieu fit cesser les pluies, et une grande disette de céréales 
fut suivie d'une grande abondance de fruits de la terre 1. 

III. — Les litanies arrêtent les tremblements de terre. Sous Théo­
dose le jeune, en l'an de Jésus-Christ 44C, un grand tremblement de 
terre secoua et troubla vivement Constantinople. Pendant ce temps, 
un enfant fut élevé dans les airs et les Anges lui apprirent le Trisa-
gion : « Saint qui êtes Dieu, Saint qui êtes fort, Saint qui êtes im­
mortel. » Il le fit connaître à Proclus, patriarche de Constantinople, et 
à d'autres personnes, afin qu'en le chantant ils implorassent tous la 
miséricorde et le secours de Dieu. On le fit, et aussitôt Constantinople 
fut délivrée de ces bruits terrestres qui avaient porté l'empereur et 
tous les habitants à élire domicile hors de la ville, en plein air, dans 
la campagne. Voyez le récit de saint Jean Dasmascène 2 et de Nicé-
phore a . 

IV. — Les litanies font cesser les terreurs horribles. Vienne, en 
France, était le théâtre de nombreux incendies, de tremblements de 
terre continuels, de bruits nocturnes, d'irruptions de bêtes sauvages 
et d'autres terreurs horribles. Dès que le bienheureux Mamert, évê-
<jue de cette ville, eut indiqué les litanies, ces terreurs disparurent, 
comme le raconte saint Sidoine *. 

V. — Les litanies arrêtent la contagion de la peste. Au temps de 
saint Grégoire le Grand, une peste horrible sévissait dans Rome et 
vidait les maisons. On voyait descendre du Ciel des hommes armés de 
flèches qui frappaient les victimes. Le pape Pelage étant mort de la 
contagion, saint Grégoire le Grand, son successeur, ordonna des pro­
cessions et des litanies, lit porter l'image de la Mère de Dieu à travers 
la ville et purifia de la sorte l'air de cette infection pestilentielle s . 

Dans une semblable occurrence, Eutychès, patriarche de Constanti­
nople, utilisa les litanies et arrêta une peste cruelle qui avait mois­
sonné plusieurs milliers d'hommes dans sa ville épiscopale6. 

1 Nicéphore, liv. XIV et chap. m. — * Traité du Trisagion. — 3 Liv. XIV, 
chap. II.VI. — * Liv, VII, i " lettre. — 3 Sîgonius, du Royaume d'Italie, liv. I". 
— 6 Eustade, prêtre, Livre sur Eutychès. 
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Semblablement, saint Gallus, évêque de Clermont, rendit grâces à 
la bonté divine d'avoir arrêté une contagion qui ravageait toute la pro­
vince d'Arles, en récompense des litanies qu'il avait indiquées à la 
basilique du martyr saint Julien, sur un parcours de trois cent-soixante 
stades1. 

VI. — Les litanies délivrent des monstres et des serpents. Au 
temps de saint Grégoire, on vit paraître à Rome un spectre portant 
des cornes et si dangereux qu'on ne pouvait demeurer là où il exer­
çait ses ravages. On chanta les litanies, et aussitôt ce spectre infernal 
fut chassé et disparut s, 

Semblablement, le pape Léon IV mit en fuite un basilic ou serpenl 
qui tuait beaucoup de gens à Rome 3, 

VIL — Les litanies font cesser les sécheresses. Saint Euthyme. 
dans une sécheresse universelle qui brûlait tout, obtint heureusement 
de Dieu des pluies abondantes en faisant chanter les litanies 4 . 

VIII. — Les litanies étanchent la soif de ceux qui sont altérés. On 
récita une partie des litanies, et une boisson, suffisante pour un 
grand nombre de moissonneurs fatigués et altérés, coula avec tant 
d'abondance qu'on eût dit le vase frappé d'un miracle semblable à 
celui qui ouvrit le rocher de Moïse 5 . 

IX. —Les litanies arrêtent les inondations. Grégoire II, homme 
d'une grande sainteté, le même qui envoya saint Boniface en Allema­
gne pour prêcher la foi, ramena par ce moyen dans son lit le Tibre, 
qui avait débordé, noyant beaucoup d'habitants et inondant un grand 
nombre de maisons à Rome 6 . 

X. — Les litanies arrêtent la peste et la famine. Ces deux fléaux 
affligeaient grandement les habitants du bas Rhin. Saint Héribert, 
évêque de Cologne, eut recours aux litanies, et la peste et la famine 
disparurent. Quand il sortit de l'église Saint-Panialéon, on vit appa­
raître une colombe très-blanche qui, par son vol joyeux, témoignait 
sa joie et ses félicitations7. 

1 Grégoire de Tours, liv. IV, chap. v. — * Paul, diacre, lix. III, chap. xu — 
* Sigonius, du Royaume d'Italie, liv. V. — * Vie de saint Euthyme, par son dis­
ciple Cyrille. — * Grégoire de Tours, liv. I« r, chap. i". — « Platinus, Vie de saint 
Grégoire IL — *? Rupert, Livre sur saint Héribert. 
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XI. — Les litanies propagent la foi catholique. Saint Augustin, 
apôtre d'Angleterre, envoyé par le pape saint Grégoire pour prêcher 
l'Évangile, eut recours, lui et ses compagnons, aux litanies chantées 
à Tintontion de leur propre salut et du salut de ceux vers qui ils avaient 
été envoyés. Il se concilia, parce moyen, la miséricorde divine au 
point qu'en peu de temps les idoles y furent réduites en poussière et 
k foi de Jésus-Christ s'y propagea dans toutes les directions1. 

XII. — Les litanies détruisent les maléfices et tous les artifices de 
la magie. Au Japon, à force d'enchantements, on était parvenu à 
arrêter les écoulements d'eau, au point qu'elle restait immobile dans 
les récipients. Un vieux Chrétien eut alors recours aux litanies, et l'eau 
reprit sa fluidité facile et rapide comme auparavant2. 

XIII. — Les litanies guérissent les maladies. Saint François-Xavier 
avait écrit de sa main les litanies sur un petit livret qui, appliqué sur 
différents malades, en guérit un grand nombre de leurs infir­
mités 3 . 

XIV. —Les litanies vainquent les ennemis visibles. André Tur-
tade, illustre et valeureux chef de l'armée chrétienne aux Indes orien­
tales, engagea bataille avec le superbe et féroce Mahométan Cugnal, 
après avoir eu recours aux litanies ; ce secours lui fit remporter une vic­
toire heureuse et très-avantageuse aux intérêts de la cause catholique. 
G'est ce qu'on lit dans un mémoire édité à ce sujet, àMayence, en 
1602. 

XV. — Les litanies défendent la chasteté. Sainte Colette, admirable 
réformatrice des Clarisses, fut sur le point d'être violée sur un chemin 
par des larrons débauchés. Les litanies la secoururent et la firent 
échapper complètement à ce malheur 4 . 

XVI. — Les litanies obtiennent une bonne mort. Sainte Cun<-
gondc, ayant appelé à son secours les Anges, les Apôtres et les autres 
Esprits bienheureux, échangea tranquillement la vie contre la morl, 
ou plutôt la mort contre la vie 5. 

1 Vénérable Bî'de, liv. I e r , chap. xxm et suiv.; Sigebert, Chronique. — * Martin 
Delrio, Recherches sur le Messie, chap. H, sect. 3, quest. m. — 5 Lettres sur le 
Japon, liv. III. — v Surins, Vie de sainte Colette, chap. xxvi et xxvn. — & Surins, 
tom. IL 
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XVII. — Les litanies remettent les peines du Purgatoire. Téita, 
sœur du roi d'Angleterre, vierge très-pure, obtint, au moyen des lita­
nies, la délivrance du Purgatoire, où de légères taches la retenaient 
captive, à une vierge, sa sœur. Tel est le récit de Rodolphe, disciple 
de Raban ! . 

XVIII. — Les litanies soulagent dans la tribulation et l'angoisse. 
L'Ordre des Frères mineurs était agité de grands troubles et grave­
ment menacé. On ne sait pourquoi, le pape Innocent I V était irrité 
contre lui et le lui témoignait par diverses vexations. Les Frères, 
secourant à la prière, obtinrent leur délivrance *. 

XIX. — Dans une circonstance à peu près semblable, Platus 3 rap­
porte que les litanies récitées par nos Frères eurent tant de succès que 
Ton disait proverbialement : « Des litanies des Frères prêcheurs, déli­
vrez-nous, Seigneur. » 

XX. — La Compagnie de Jésus fut également délivrée de diverses 
angoisses, adversités et tribulations par l'usage des litanies, selon ce 
que rapporte Pierre-Antoine Spinelli, jésuite, dans son livre intitulé 
le Trône de la Mère, de Dieu 

XXL — Les litanies ont une grande efficacité dans les exorcis-
nies, comme nous l'enseignent Eisengrein, Gervaisde Tournai, Jac­
ques Rabus, etc. 

Elles ont souvent chassé les démons des corps humains, comme l'at­
testent divers monuments. Rulilio Bcnzoni, évêque de Lorettc, 
allirme qu'il en a fait l'expérience quotidienne dans son église3. 

1 De la sainte Charité, liv. Iï. 
1 QUOI'ÏUCR historiens m content que le grand pape dont il s'agît ici serait mort 

en prononçant des paroles qui témoignaient d'une sorte de remords. La vérité est 
que, a sou Ut de mort, innocent IV résista aux supplications du général des 
Frères mineurs qui le suppliait de retirer certaines ordonnances regardées comme 
défavorables à son Ordre. Le pape étant mort après avoir persévéré dans son re­
fus, les Franciscains virent dans cette fin un peu prompte le châtiment que Dieu 
lui avait infligé pour sa condescendance envers le clergé séculier. Inutile de l'aire 
remarquer combien tout cela est l'utile. Innocent IV a tenu le J" Concile de 
Lyon; il a excommunié courageusement Frédéric Iï; il a sauvé la liberté de 
l'Eglise. A tous ces titres, il méritait lu calomnie, et elle ne lui a pas fait défaut. 
[Sote du Traducteur.) 

x De ntlut religieux. — * Liv. XXXHT, n° -28. — : i Commentaires sur le Magni­
ficat, liv. p'f, cJiap. vn. 
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XXII. ~ Entre toutes les litanies, prières, supplications qui tour­
mentent, épouvantent, affaiblissent et chassent le démon, les princi­
pales et les plus efficaces sont celles adressées à la Mère de Dieu. Le 
Seigneur l'a établie pour chasser les embûches du démon, détruire et 
écraser son empire : « Elle écrasera ta tête *. » Nous le démontrerons 
plus longuement à l'invocation : Vierge puissante. 

Et ce n'est pas seulement contre les démons, c'est contre toutes les 
ralamités, les tribulations, les angoisses, les épreuves et les maladies 
que les litanies adressées à la Mère de Dieu ont une grande efficacité. 
Comme Mère de Dieu, plus que tous les Saints, elle est plus rappro­
chée de Dieu, plus élevée en dignité, supérieure en mérites, et consé-
quemment plus puissante auprès de la divine miséricorde. De là vient 
que si l'invocation des autres Saints chasse tous les maux, à plus forte 
raison l'invocation de la Mère de Dieu. 

XXIII. — Moi-même j'ai fait une heureuse expérience de l'effica­
cité des litanies de la bienheureuse Vierge Marie. Je raconterai le fait 
pour la pins grande gloire de Dieu et pour l'honneur de sa glorieuse 
Mère. L'an de Notre-Seigneur 1653, le 10 février, jeudi après les 
Cendres, jour où l'Église lit l'Évangile du serviteur du Centurion qui 
était paralytique, moi, pauvre et inutile serviteur de Jésus-Christ, je 
fus frappé de paralysie. Tout le coté gauche de mon corps, depuis le 
sommet de la tète jusqu'à la plante des pieds, demeura sans mou­
vement. La main et le pied gauches, privés de leur chaleur naturelle, 
demeurèrent inutiles, immobiles, froids et morts. Le mal n'enchaîna 
point la langue, qui invoquait sans relâche les noms de Jésus et de 
Marie; il ne gêna point ma respiration et n'émoussa point l'acuité de 
mon esprit. Mes frères en religion, frappés de mon malheur subit et 
si digne de leur pitié, recoururent les uns aux remèdes naturels, les 
autres aux remèdes surnaturels et surtout aux litanies de la sainte 
Vierge, connues sous le nom de Litanies de Lorette. 0 merveille 1 dès 
qu'ils eurent récité les litanies, ma main tremblante et contractée, 
mon pied qui était déjà mort, revinrent à la vie, à la sensation, au 
mouvement. Tandis que j'écris ces choses, et toutes les fois que j 'y 

i Genèse, \\\, 15. 



LITANIES 1)£ LORETTE. i & 

pense, j'en rends grâces à Dieu et à sa très-glorieuse Mère, parce que 
« le Seigneur m'a châtié sans me livrer à la mort, » et parce qu'il ne 
m'a point, comme je le redoutais par-dessus tout, cloué, enchaîné et 
emprisonné sur un lit, 

XXIV, — Nos Pères, dans leur admirable sagesse, considérant tout 
ce qui vient d'être dit, ont ordonné avec beaucoup de prudence, dans 
le Chapitre général tenu à Bologne l'an de Notre-Seigneur 1615, que, 
dans tous nos couvents, résidences, maisons et monastères, même 
chez nos Sœurs, on chanterait tous les samedis les litanies de la sainte 
Vierge, dites Litanies de Lorette, après le Salve, Regina. 

Cette pieuse institution a fait que plusieurs familles, même sécu­
lières, ont adopté la louable coutume de chanter ou de réciter en com­
mun tous les soirs les litanies. 

XXV. — Récemment aussi, une piété excellente a inspiré à quel­
ques-uns la pensée de former entre eux un pacte ou société sainte, en 
vertu duquel chacun des sociétaires réciterait chaque jour les litanies 
pour lui et pour ses compagnons, en y ajoutant les antienne, versets et 
collecte du bienheureux saint Joseph, époux de cette Mère de Dieu, 
toujours Vierge, Marie, afin d'obtenir une bonne mort par ces puis­
santes intercessions. 

Ce n'a point été là une pensée vaine, car on ne peut rien espérer de 
plus certain, obtenir plus vite, acquérir avec plus de largesse, con­
server avec plus de sûreté que ce qu'on recommande à cette Vierge 
puissante. 

Commençons à parler d'elle. 
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BEÀTVE MARIAI VIRGINIS 

D E L A B I E N H E U R E U S E V I E R G E M A R I E 

J'entreprends une œuvre ardue et difficile. Je fixe les yeux sur 

le soleil pour voir; je monte au Ciel pour en tomber ; je me 

plonge dans l'Océan pour boire, en entreprenant de raconter 

les gloires de la Vierge More de Dieu, Cette Vierge est plus 

brillante que le soleil, plus élevée que le Ciel, plus profonde 

que la mer- Voilà pourquoi les plus belles lumières de 

l'Église l'appellent un abimo profond. Saint Jean Damas-

cène, dans son Discours sur la Xativité, l'appelle «un ahîme 

de miracles. » Le mémo Père, dans son \f Sermon sur la 
Mort de la Vierge, l'appelle « un abime de grâce. » Saint 

lldefonso, dans son Traité de VEnfantement de la Vierge, 
l'appelle « un abîme d'humilité. » Saint Bernard, dans ses 

Sermons sur la Hienheureusc Vierge Marie, l'appelle « un 

abime de sagesse. » i\Ie livrerai-je ii cette mer immense, ou 

bien me contenterni-je d'en parcourir les rivages? Parlerai-

je, ou me tairai-je? Je n'en sais rien. C'est pourquoi j 'hésite 

et me demande : 

3* CONFÉRENCE 

LEQUEL DES DEUX VAUT MIEUX DU SILENCE OU DE L'ÉLOGE, POUR LOUER 

LA VIERGE MARIE, MËIIK *JK DIEU. 

SOMMAIKK. — i . Deux louantes, — L2. Motifs de se taire. — 3. Mollis de parler. 
— A. Uiîpoiise aux objections. — 5. Pensées et paroles des Pères. — G Senti­
ment do railleur. 

I-—La sainte Écriture nous recommande doux genres de louanges: 
le silence et reloge. 
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1° Le silence est conseillé dans Habacuc: « Le Seigneur est dans 
son saint temple, que la terre entière fasse silence devant sa face *. » 
Dans Sophonie : « Faites silence devant la face du Seigneur Dieu *. » 
Dans Zacharie : a Que toute chair fasse silence devant la face du Sei­
gneur, parce qu'il s'est levé de son saint tabernacle 3 . » Dans les 
Psaumes, suivant la traduction de saint Jérôme : a O Dieu, le silence 
est votre louange dans !Sion *. » 

2° L'éloge est recommandé dans les Psaumes : « Chantez le Seigneur 
et bénissez son nom3-; » et en mille autres endroits où le Psalmiste et 
les autres prophètes nous excitent à louer Dieu des lèvres, en des 
termes comme « chantez, psalmodiez, bénissez, confessez, invo­
quez, annoncez, exaltez, surexaltez, » qui se représentent à tout 
moment. 

IL — De quel genre de louange me servirai-je pour louer la Vierge 
Marie, Mère de Dieu ? Je n'en sais rien ; je suis tout hésitant, je crains 
que la faiblesse de mon génie, en voulant la louer, ne ternisse ses 
louanges. 

Plusieurs raisons me porteraient à me taire et me ferment pour 
ainsi dire la bouche. Ce sont : 

1° La majesté de la Vierge ; 
2° La sublimité de la matière ; 
4° L'autorité d'hommes doctes; 
4° Mon impéritie et mon indignité. 

i° La majesté de la Vierge. — Le silence est le principal des hon­
neurs rendus aux grands. Les princes, les gentilshommes, les minis­
tres et les courtisans honorent excellemment le roi et la reine, quand 
ils se tiennent devant eux dans une attitude silencieuse, modeste et 
bien réglée. Le philosophe Athenaeus a dit que « le silence est une 
chose divine G. » Ce dire est merveilleusement confirmé par Isaïe, le 
prophète sacré qui, ayant vu les Séraphins debout devant le trône de 
Dieu, nous les décrit la tête et les pieds voilés : « Avec deux ailes ils 
voilaient sa face, et avec deux autres ailes ils voilaient ses pieds 7. » 
Pereiro, Vatable, Sanchez, lisent leur face et leurs pieds. Quel est ce 

* II, 20. — 2 I, 7. — 3 Iï, 13 ,— * Ps. LXIV, 1. — 5 Und., xcv, 2. — « Liv. III. — 
7 Isaïe, vi, 2. 

1 2 
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mystère? Ils voilaient leur face par grand respect, pour montrer que 
l'éclat de la divinité est si grand qu'ils ne pouvaient le contempler en 
vis-à-vis. Ils voilaient leurs pieds par pudeur, de crainte qu'on ne vît 
l'imperfection de leur amour et de leur affection, dont les pieds sont 
le symbole. Tel est le commentaire de saint Jean Chrysostomo dans 
son iv° Sermon sur la Vision d'haïe. 

C'est peut-être par eux qu'Isaïe fut instruit, et voilà peut-être pour­
quoi, lorsqu'il voulut décrire la génération divine, il s'arrêta et dit : 
« Qui racontera sa génération ? » Ce qui signifie : le meilleur éloge 
de ces mystères c'est la louange. 

Dans le même dessein, après avoir été ravi au troisième ciel, saint 
Paul enveloppa dans le silence les mystères qu'il y vit et entendit, 
disant : « J'ai entendu des paroles mystérieuses qu'il n'est point per­
mis à l'homme de dire l . » Et ailleurs, ayant scruté les secrets de l'es­
prit de Dieu, il s'écria : « O profondeur des richesses de la sagesse et 
de la science de Dieu 2 ! » 

David, qui fut tout à la fois prophète sacré et roi illustre, donna son 
approbation à ce genre de louanges, quand il dit : « O Dieu, il con­
vient qu'on vous offre un hymne dans Sion 3 . » Saint Jérôme traduit 
sur l'hébreu : « O Dieu, le silence vous est une louange dans Sion. » 
C'est-à-dire: «O Seigneur Dieu, vos mystères sont si élevés, ils dépas­
sent tellement notre portée qu'on les loue beaucoup mieux par le 
silence que par la parole. » 

Que dirai-je maintenant de la Vierge Mère de Dieu? Ce que Sal-
luste disait autrefois : « Pour Carthage, j'aime mieux me taire que d'en 
parler d'une manière insuffisante '*.» Voilà ce que je pourrai dire à 
beaucoup plus forte raison delà sainte Vierge. Si, en effet, je rappelle 
la grâce, les vertus, les dons de la Vierge, je blanchirai la neige, je 
fixerai le soleil du midi. 

Les Anges et les Saints se taisent, par respect, crainte, admiration 
et stupeur, devant la majesté divine. Qu'est-ce que Dieu? Qu'est-ce 
que Marie? Dieu est un océan infini d'essence, de bonté, de puis­
sance, de béatitude, de sagesse, un abime insondable de toutes les 

1 Aux Corinthiens, x « , 4 . — 2 Avx ttomainx, x i , 3 3 . — : ï P s . x u v , J . — * Jmjurthn. 
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perfections. Marie est une créature si grande, qu'après Dieu on n'en 
peut concevoir de plus grande. C'est pourquoi un élégant-et disert 
orateur, saint Pierre Chrysologue, a dit excellemment : « Il ignore 
combien Dieu est grand celui qui ne demeure point stupéfait devant 
l'âme de cette Vierge et n'admire point son esprit1. » André de Crète, 
célèbre parmi les écrivains ecclésiastiques grecs, entrant dans cette 
pensée, dit plus explicitement: « Il n'y a que Dieu qui puisse la louer 
comme elle le mérite a . » 

2° La sublimité de la matière. — Quand on parle, traite, discute et 
disserte sur la Mère de Dieu, on ne s'appuie pas dans la théologie seu­
lement, comme quelques-uns le disent, sur desimpies probabilités; 
c'est la partie la plus éminente, la plus subtile, la plus digne du théo­
logien le plus exercé. Quoi de plus grave que de traiter de la 
Mère de Dieu? Quoi de plus excellent que de discuter sur cette 
Vierge-Mère, qui a enfanté en dehors de tout concours marital? 
Quoi de plus élevé que de traiter en même temps de Dieu et du 
Christ? 

Dieu, le Christ et Marie, font l'objet d'une seule et même science. En 
effet, de même que la divinité du Verbe, que le Verbe lui-même, ne 
peut être parfaitement et adéquatement connu si l'on ne connaît la 
divinité du Père, selon le témoignage du Christ : « Celui qui me voit 
voit aussi mon Père 3 ; » de même l'humanité du Christ et le Christ 
lui-même ne peut être parfaitement et complètement connu, si l'on ne 
connaît sa Mère, 

Le Christ a été prophétisé et annoncé dès le commencement du 
monde, mais il ne l'a pas été sans Marie. « Je mettrai des inimitiés 
entre toi et la femme, entre sa race et la tienne : elle (ou i 7 , comme 
lisent plusieurs interprètes) écrasera ta tête, *. » Le Christ et Marie 
sont tellement unis que qui voit l'un les connaît tous deux. Les qua­
lités relatives, pour employer le langage philosophique, sont identi­
ques par la nature, le temps et la connaissance. Aussi quiconque veut. 
parler de Marie est obligé d'étudier en même temps la nature de Dieu 
et du Christ; quiconque étudie les mystères du Christ doit connaître 

1 Sermon CXL. — * i e r Sermon sur la Mort de la bienheureuse Vierge Marte* — 
3 Jean, i iVj 9. — * Genèse, m, 15. 
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L v i e Homélie sur la Nativité de la sainte Vierge. — * Liore des Vierges. 

Marie, sa Mère. Les deux connaissances sont comme deux ronces 
entrelacées : on ne peut les séparer ni les détacher Tune de l'autre. 
0 matière, ô sujet sublime, beau, choisi, noble, digne d'être gravé sur 
l'or ou sur le cèdre ! 

3° L'autorité des hommes doctes. — Cette matière est si grande, si 
ardue, si difficile, que les plus saints Pères, les plus profonds Doc­
teurs, les orateurs les plus diserts se taisent et semblent perdre la 
parole devant ce sujet. 

Écoutez ce que disait et ce que pensait Pierre Damien, cet homme 
si saint, qui était en même temps un orateur très-disert. Voici com­
ment il s'exprime dans son Sermon sur l'Assomption de la bienheureuse 
Vierge Marie : « La faconde diserte des rhéteurs, l'argumentation sub­

tile des dialecticiens, le génie le plus exercé des philosophes, ne peu­
vent prétendre à trouver des louanges dignes d'elle *. » 

Saint Jean Damascène, l'éloquent théologien, parle comme saint 
Pierre Damien dans son nG Discours sur VAssomption de Marie : «La 
langue des hommes et l'esprit des Anges, plus élevé que le monde, ne 
peuvent assez dignement louer cette Vierge. » 

Saint lldeibnse, le brillant théologien, le dévot admirateur de la 
bienheureuse Vierge Marie, applaudit aux sentiments de ces deux 
Docteurs, quand il dit. dans son m e Sermon sur l'Assomption: 
u Voyez comme cette Vierge-Mère est ineffable ! Voyez comme sa gloire 
dans le Ciel est élevée et comme aucune louange ne peut la vénérer 
dignement sur la terre ! » 

Saint Ambroise, réminent Docteur, est du même avis : « L'excel­
lence de cette Vierge est si grande que, pour la raconter, toutes les 
langues balbutient, toutes les intelligences sont aveuglées, toutes les 
comparaisons et les paraboles font défaut *. » 

Saint Épiphane, si docte, si disert, balbutie dans son Sermon sur les 
Louanges de la Vierge : « Ma voix est trop grêle, ma langue trop lente, 
mon éloquence trop faible pour pouvoir parler des grandeurs de 
la sainte Mère de Dieu, et la langue humaine ne doit pas en parler 
légèrement. » 
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1 Sermon sur F Annonciation de la Mère de Dieu. 

Saint Basile, évèque de Séleucie, homme très-subtil et presque 
divin, parle dans le même sens: « Dites de la Vierge tout ce que vous 
voudrez de grand et de glorieux, jamais vous ne vous écarterez de la 
vérité. Mais aucune parole n'égalera jamais la grandeur de sa 
dignité *. » 

Saint Augustin, le phénix des Docteurs, dont l'esprit était si riche, 
accuse sa pauvreté en semblable matière, quand il dit : « Que dirons-
nous à sa louange, nous qui sommes si peu de chose et dont l'action 
est si bornée? Quand même chacun de nos membres deviendrait une 
langue, nul ne pourra suffire à la louer. Celle dont nous parlons est 
plus élevée que le Ciel; elle est plus profonde que l'abîme, Celle que 
nous nous efforçons de louer. » Puis, s'adressant à la Vierge, il dit : 
« Que dirai-je, pauvre esprit que je suis, puisque tout ce que je dirai 
de vous est une louange inférieure à celle que mérite votre grandeur? 
Si je vous appelle Ciel, vous êtes plus élevée que le Ciel ; si je vous dis 
Mère des nations, vous les dépassez ; si je vous proclame forme de 
Dieu, vous en êtes sortie digne; si je vous nomme Souveraine des 
Anges, tout me prouve que vous êtes cela et plus encore. » 

Chose plus merveilleuse encore l saint Bernard, quoique nourri du 
lait de la Vierge, tremble et s'écrie dans son iv° Sermon sur VAssomp­
tion : « Il n'y a rien qui me plaise et en même temps rien qui m'épou 
vante plus que de parler de la gloire de la Vierge. » Il dit encore, dans 
son Homélie sur le Missus est ; « Quoique tous veuillent parler de 
Marie, cependant tout ce qui est dit de l'ineffable, par cela même qu'on 
a pu le dire, est inférieur à ce qu'il faudrait dire pour plaire, pourêtre 
agréable et acceptable. Quelle langue, en effet, serait-ce une langue 
angélique, quelle langue pourra célébrer par de dignes louanges 
la Vierge-Mère, et non point Mère ordinaire, mais bien Mère de 
Dieu?» 

Grand Dieu! des hommes de cette valeur hésitent, balbutient, 
tremblent, se troublent 1 Que ferai-je, moi qui leur suis inférieur au­
tant qu'une petite étoile est inférieure au soleil? Ce sont des géants, je 
suis un nain; ce sont des éléphants, je suis une fourmi; ce sont des 
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PS. XÏAXf 16. 

aigles sublimes, je suis un hibou. Gomment donc, vil petit vermis­
seau, dirigerai-je le regard de mon âme sur des rayons aussi lumi­
neux? Comment lèverai-je des yeux malades sur un éclat aussi splen-
dide? Puisque des yeux sains, clairs et perspicaces ne peuvent le con­
templer; puisque des aigles sublimes et des hommes sublimes ne 
peuvent regarder une si vive lumière, que ferai-je, hibou comme je le 
suis? Comment la contcmplerai-je dans ma cécité? Gomment ma lan­
gue, qui balbutie, chantera-t-elle la majesté de son nom ? Ma crainte 
s'augmente encore de la considération de : 

A0 Mon impéritie et mon indignité. — Quesuis-je? Sans parler de 
ma nature vile et grossière, et de mon peu de science, je suis un 
homme aux lèvres souillées et un très-grand pécheur. Comment donc 
parlerai-jc de la Vierge immaculée, tres-purc, très-noble, très-sage? 
Comment oserai-je parler de la sainte Mère du Verbe? 

Nous l'avons vu, des Pères, doués d'une science universelle et 
remarquables par leur sainteté, avouent ingénument leur indignité, 
leurimpéritie, leur ignorance, leur insuffisance- Et moi, misérable qui 
n'ai ni sainteté, ni science, ni éloquence; moi qu'un poids accablant 
de péchés écrase, que ferai-je? Je crains qu'il ne me soit dit : a Pour­
quoi racontez-vous mes justices et pourquoi avez-vous mon alliance 
dans la bouche1 ? » 

Toutes les fois qu'il s'agit de louer quelqu'un, on regarde la per­
sonne qui loue, pour voir si elle est capable, si elle connaît ce qu'elle 
loue pour ne pas s'exposer à juger des couleui*s comme un aveugle, si 
elle est honnête ou non. La louange des méchants est un blâme. Un 
proverbe philosophique dit : a II est aussi honteux d'être loué par des 
gens malhonnêtes que d'être loué de choses malhonnêtes. » Voilà 
pourquoi Alexandre le Grand fit un édit pour défendre à aucun autre 
qu'àApellcs de le peindre et qu'à Lysippe de le sculpter, au témoignage 
d'Horace : « 11 défendit par un édit que, sauf Apelies et Lysippe, aucun 
peintre ou sculpteur n'osât reproduire les traits du valeureux Alexan­
dre. » C'était pour tous une chose aussi capitale qu'aujourd'hui de 
battre monnaie sans l'autorisation du prince. 
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César Auguste s'offensait également qu'on composât quelque chose 
sur son compte sans un sérieux achevé et un talent hors ligne *. 

Sylla défendit à un mauvais poëte populaire d'écrire à l'avenir sur 
«on compte, comme le raconte Cicéron dans son Plaidoyer pour Archias. 

Par conséquent, la louange qui part d'une bouche honnête et habile 
est solide, tandis que celle qui provient de gens inhabiles et impurs 
est un blâme certain. Le fils de Sirach Ta dit : « La louange n'est pas 
belle dans la bouche du pécheur8. » C'est donc à bon droit que j'hésite, 
que je suis stupéfait, que je vacille, que je tremble, de peur de com­
mettre un grave sacrilège en essayant de chanter les louanges et l'éloge 
de la très-sainte Vierge avec des lèvres souillées. 

III. — Cependant, l'amour écartant la crainte et le désir de la con­
templation dépassant l'ignorance, m'excitent à atteindre une étin­
celle de ces rayons. Je me crois de tout point indigne de parler d'une 
si grande Vierge, mais quand je considère sa bonté, je m'encourage à 
parler. 

Voici donc ce qui m'excite et me pousse presque irrésistiblement à 
parler : 

1° L'honneur de la Mère de Dieu, notre Mère; 
2° Le charme du sujet ; 
3° La grandeur de la récompense. 
i ° L'honneur de la Hère de Dieu, notre Mère. — La bienheureuse 

Vierge Marie n'est pas seulement la Mère de Dieu selon la nature, 
puisqu'elle a engendré Dieu selon la chair, mais elle est encore la 
Mère de tous les Chrétiens, qu'elle réchauffe avec une maternelle affec­
tion, qu'elle revêt de ses faveurs, qu'elle orne de ses grâces, qu'elle 
allaite de ses bienfaits, qu'elle nourrit de sa protection, et cela de droit 
et en vertu de la parole de Jésus-Christ à Jean, qui représentait pour lors 
toute l'Église : « Voici votre Mère 3 . » Nous en reparlerons plus longue­
ment ailleurs, avec la grâce de Dieu. Puis donc que Marie est la Mère 
de Dieu et notre Mère, nous devons en parler, nous devons écouter, 
écrire, lire, raconter ses louanges, la vénérer, l'honorer en toute piété 
et religion. 

1 Suétone, Vie d'Auguste. — 8 Ecclésiastique, xv, 9 . - 3 Jean, xix, 4 7 . 
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* Ecclésiastique, xxiv, 27. — * xux, 4. 

De plus, elle est et a toujours été la patronne spéciale, le charme et 
le secours de l'Ordre des Frères prêcheurs, dont je suis l'indigne en­
fant. Elle m'a attaché à elle par des bienfaits personnels. Grâce à sa 
faveur et à son patronage, j'ai abandonné les vanités du siècle et j'ai 
embrassé une vocation sainte, en m'enrôlant dans les rangs d'un Ordre 
si saint et si illustre. Elle a-été le secours de ma pauvreté, le guide de 
mes égarements, le remède de mes maladies, l'espérance de mon aban­
don, de mes maux et de l'isolement complet où j'étais, ainsi que je 
l'ai rappelé dans mon Épître dédicatoire. C'est pourquoi je serais 
ingrat si je voulais taire ses louanges et si je n'employais pas à son 
service les forces de mon esprit, telles qu'elles sont, 

2° Le charme du.sujet. —Tout ce qui est dans la bienheureuse 
Vierge Marie est beau, aimable, agréable, comme elle nous le témoi­
gne elle-même : « Mon esprit est plus doux que le miel et mon héri­
tage surpasse en douceur le miel le plus excellent *. » 

Dans la vie spirituelle, comme dans la pharmaceutique et les remè­
des de la santé, il y a des choses fort utiles qui sont amères, comme le 
jeûne, les veilles, la mortification corporelle, etc. Il y a d'autres choses 
utiles qui sont douces, suaves en espérance et en réalité, et telle est la 
dévotion envers la Vierge. C'est pourquoi on peut merveilleusement 
appliquer à la bienheureuse Vierge Marie ce que Y Ecclésiastique a dit 
de Josias : « Sa mémoire est comme un parfum d'une odeur admira­
ble, composé par un excellent parfumeur- Son souvenir sera doux à la 
bouche de tous les hommes comme le miel et comme un concert de 
musique dans un festin de vin délicieux2. » Son souvenir, en effet, 
exhale le parfum de toutes les vertus; sa pensée inspire la douceur; 
son nom est comme une musique et un concert délicieux qui dans un 
festin de vin réjouit grandement celui qui parle ou écrit à son sujet, 
mais aussi ceux qui l'entendent parler. 

Nous pourrions citer le témoignage de tous ceux qui se sont exer­
cés dans la pratique de cette dévotion. Écoutons saint Bernard, le 
dévot serviteur de Marie, que saint Bonaventure fait parler ainsi: 
« O grande, o miséricordieuse, ô très-louable Vierge Marie, on ne 
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peut vous nommer sans que vous embrasiez, penser à vous sans que 
vous réjouissiez le cœur de ceux qui vous aiment; vous n'entrez 
jamais dans une pieuse mémoire sans y porter la dilection qui vous 
est naturelle. » 

Témoins aussi les hymnes, proses, vers, rhythmes et cantiques de 
l'Église en l'honneur de la bienheureuse Vierge Marie. Rien de plus 
suave, de plus agréable, de plus doux. Ils réjouissent l'esprit de ceux 
qui chantent et allument en eux l'esprit de dévotion; ils réjouissent 
admirablement les* auditeurs et les portent à l'amour et au culte de la 
Vierge. C'est là beaucoup plus du domaine de l'expérience que de l'art 
oratoire. Voilà en fait pourquoi nous chantons à bon droit chaque 
jour : « Salut, ô vous qui êtes notre vie, notre douceur et notre 
espérance J » Et encore : a O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge 
Marie 1 » 

3° La grandeiw de la récompense. — C'est une chose très-agréable à 
Dieu et à la sainte Vierge, c'est par conséquent une chose utile pour 
nous de parler, d'écrire, d'écouter en ce qui concerne la glorieuse 
Mère de Dieu, Marie. Écoutez l'oracle de Dieu : a Mon Fils, écoutez 
les enseignements de votre Père, et n'abandonnez point la loi de votre 
Mère. » Or, la famille chrétienne est une famille bien constituée. Dieu 
en est le Père et Marie en est la Mère universelle. Le Seigneur nous 
ordonne donc de l'écouter comme un Père et d'obéir à la Vierge 
comme à une Mère. Mais quelle sera notre récompense? « Afin qu'on 
donne un ornement à notre tête et un collier à notre cou. » Les Sep­
tante traduisent : « Afin qu'on donne une couronne de grâces. s> 
Certes, Dieu comble de grâces nombreuses les serviteurs de sa Mère; 
il les pare en quelque sorte d'une couronne et d'un diadème. Sans 
parler des grâces, des faveurs, des bienfaits, des privilèges dont Dieu 
orna les saints Damasccne, Bernard, Dominique, François, Hyacin­
the, Fulbert, Bonit, Ildefonse, Herman et mille autres illustres servi­
teurs de la sainte Vierge; delà sainteté, de la doctrine et des miracles 
dont ils brillèrent, puisque je dois dans le cours de ce travail traiter en 
temps et lieu ces divers sujets, je me bornerai à citer ici l'exemple d'un 
religieux et fervent prédicateur. 

Le bienheureux frère Vincent, disciple de notre bienheureux Père 
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saint Dominique, homme illustre par sa doctrine, son humilité, son 
abnégation et son amour pour Dieu, était dévot à la sainte Vierge au 
point de ne faire jamais aucun sermon sans dire un mot à la louange 
de Marie, qu'il aimait tant. Étant tombé gravement malade, il fut 
saisi d'une tristesse mortelle. La sainte Vierge lui apparut et dissipa sa 
tristesse au point qu'il tressaillait d'allégresse et jubilait dans son âme. 
Son compagnon récitait à côté de lui matines et laudes. Il arriva à la 
tin du dernier psaume, à ces mots : a Que tout esprit loue le Sei­
gneur ; » puis il rendit son âme à Dieu pour aller régner éternelle­
ment dans le Ciel avec l u i l . Et ainsi Vincent reçut avec surabondance 
ce que la très-sainte Vierge promit d'une manière générale : « Ceux 
qui m'éelaircissent auront la vie éternelle 2 . » 

C'est pourquoi le Saint-Esprit nous exhorte à honorer la Vierge, 
quand il dit par la bouche du Sage : « Celui qui honore sa Mère est 
semblable à celui qui thésaurise3. » Nous avons déjà dit et nous 
dirons plus longuement plus tard que Marie est notre Mère. Quicon­
que donc l'honore thésaurise, c'est-à-dire amasse des trésors.' Et quels 
trésors? Des trésors de grâce divine, de vertus et de mérites qui lui 
serviront à obtenir la vie éternelle dans les Cieux. 

Je parlerai donc de la Vierge à laquelle je pense; je célébrerai sui­
vant mon pouvoir la Reine que j'honore ; j'adorerai la Mère de Dieu, 
notre Mère, que je vénère. Lève-toi donc, ô mon esprit; usurpe au 
moins le dernier rayon de la lumière divine. Lève-toi et excite en toi 
le feu de l'amour sacré, afin que ma langue s'échauffe à la louange, 
l'âme au désir, mes doigts, mes mains et les autres parties de mon 
corps au service. 

IV. — Je sais que la bienheureuse Vierge Marie est une mer pro­
fonde; je sais qu'elle est l'étoile de la mer. Comme mer, elle m'ef­
fraye; comme étoile de la mer, elle m'attire, me dirige, m'éclaire, 
me couvre de ses rayons, me promet une navigation heureuse sans 
tempêtes* 

La majesté de la Vierge ne m'est point inconnue, mais je connais 
aussi son humilité. Alexandre le Grand, Auguste, Sylla, défendaient 

1 Ferdinand deCastillo, Histoire de saint Dominique, l™ part., liv. I e r , chap. L U . 
Ecclésiastique, xxiv, 31. — * lbid., \i\ 5. 
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aux indignes de les louer, mais c'était par faste et superbe. La Vierge 
très-glorieuse est très-humble, toute suave, toute bonne. « Rien 
d'austère en elle, dit saint Bernard *, rien de terrible: elle est toute 
suave, elle ouvre à tous le sein de sa miséricorde. » 

Je ne me laisse pas non plus détourner de ses louanges par la subli­
mité de la matière. Je n'ai point, en effet, l'intention d'expliquer com­
plètement la dignité de la sainte Vierge ; je ne veux pas épuiser dans 
ee petit ouvrage l'éloge de sa gloire : ce serait, suivant le proverbe, 
« vouloir renfermer la mer Atlantique dans une coquille. » Je croirai 
avoir pleinement réussi, si j'explique avec le faible burin de mon 
esprit les diverses invocations contenues dans les Litanies de Lorette. 
Les oiseleurs prennent dans les nids les oiseaux qu'ils peuvent attein­
dre. Quant à ceux qui demeurent dans les hauts rochers escarpés, 
somme les aigles, ils les laissent. Je ferai de même : tout ce que la 
portée de mon esprit me permettra d'atteindre touchant la dignité de 
la Mère de Dieu, je l'expliquerai; ce que je ne pourrai pas compren­
dre, je le laisserai volontiers. 

L'autorité des Docteurs ne m'empêche pas non plus tout à fait de 
parler de la Vierge. Quoique se disant indignes et incapables de pro­
clamer dignement les louanges de la Vierge, ils ont cependant sérieu­
sement exhorté les pécheurs à l'honorer, dans leurs écrits comme dans 
leurs discours. Écoutons leurs paroles. 

V. — Saint Jérôme, le phénix de son âge, dans le Sermon sur l'As­
somption, dit : « Je me crois complètement indigne de parler de cette 
grande Vierge et je pense que personne ne l'oserait entamer, à moins 
qu'il ignore la grandeur de ses mystères. Mais, quoique nul n'en soit 
capable, chacun doit continuellement, même les pécheurs, la louer, 
quand même on ne sache pas exprimer ce qu'on éprouve. » 

Éphrem de Syrie, homme remarquable entre tous ceux qui brillè­
rent par leur piété, leur érudition et leur éloquence, s'écrie, dans son 
Sermon sur l'Assomption ; « Je désire parler de la Mère de Dieu, et la 
crainte me porte au silence au point que sa dignité m'ôte la faculté de 
parler. Mon désir m'y exhorte, et la crainte m'éloigne. Le désir m'y 

1 Sermon sur les Paroles de f Apocalypse. 
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pousse, et la crainte m'en détourne. Entre ces deux tiraillements, je 
parlerai de la glorieuse et sainte Vierge. » 

Chrysippe, prêtre de Jérusalem, homme remarquable par l'acuité 
de son génie, son éloquence et sa sincère piété envers la Mère de 
Dieu, dit, dans son Homélie sur la Mère de Dieu : « Courage ! quoique 
nous ne puissions pas offrir de dignes présents, offrons de notre mieux 
notre bonne volonté. » 

Saint Bernard, abbé de Clairvaux, célèbre par sa grande érudition 
et sa dévotion envers la sainte Vierge, dit, dans le iv e Sermon sur l'As­
somption : « Quand même une pensée stérile et un verbiage ignorant 
ne sachent rien produire de convenable, ma dévotion ne me permet 
pas de me taire sur ce sujet. » 

Et, pour ne pas m'arrêter plus longtemps à citer les sentences de 
chaque pape, je vais rapporter sommairement le nom de ceux qui ont 
prêché les louanges de la Vierge Mère de Dieu, et qui, par leurs 
paroles et leurs exemples, nous ont appris à les célébrer. 

L'Évangéliste saint Luc a décrit les mystères de Marie plus abon­
damment que les autres Évangélistes. 

Saint Cyrille, évoque d'Alexandrie, soutint vaillamment au Concile 
d'Éphèse, contre l'impiété des hérétiques, que la sainte Vierge est 
Bsor&mç (Mère de Dieu), et non point seulement Xpmorim (Mère du 
Christ). 

Saint Jean Damascènc, dans l'ardeur de sa dévotion envers la 
Vierge, nous a laissé par écrit ses louanges en termes variés 
et excellents. Pour le récompenser, la sainte Vierge Mère de Dieu 
lui restitua et guérit sa main, que les ennemis avaient coupée. 

Saint Ildefonsc vengea glorieusement la virginité de Marie contre 
les hérétiques helvidiens. A cause de cela, la sainte Mère de Dieu se 
montra à lui environnée d'un grand éclat et lui donna une chasuble. 

Le grand saint Basile a beaucoup écrit à la gloire de Marie, ainsi 
que saint Athanase, saint Augustin, saint Grégoire, saint Jérôme, 
saint Ambroise, saint Grégoire le Thaumaturge, saint Grégoire de 
Nazianze, Méthode, Bèdc, Rupert et mille autres qui ont réuni, pour 
louer la Vierge Mère de Dieu, des discours très-éloquents et des 
prières très-ingénieuses. 
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Je passe sous silence les Docteurs scolastiques : saint Thomas, le 
Docteur nngélique; saint Bonaventure, le Docteur séraphique; 
Alexandre de Halès, ïe Docteur irréfragable; Scot, le Docteur subtil; 
Albert le Grand, Denis l'extatique, saint Bernardin de Sienne, saint 
Antonin de Florence, saint Vincent Ferrier, le cardinal Jean Turre-
cremata, le cardinal Cajetan, qui ont publié des questions, des traités, 
des opuscules sur la bienheureuse Vierge Marie, où ils se sont mon­
trés tout dévoués à la sainte Mère de Dieu et ont appris aux autres à 
en faire autant. 

J'omets à dessein les Docteurs plus récents de l'Église, qui ont 
publié des livres et des traités spéciaux sur la bienheureuse Vierge 
Marie : Pierre Casinius, Barthélemi de Pise, Ambroise Catarini, 
Abraham Bzowski, Rutiiio Benzoni, Pierre-Antoine Pinelli, Barthé­
lemi Scobar, Martin Delrio, Jean de Carlhagène, Ferdinand Salazar, 
Pierre Damien, Frédéric Former, François Arias, François Bruni, 
François Costeret plusieurs savants qui ont admirablement fait res­
sortir la sainteté et la pureté de la très-sainte Vierge, et en ont porté 
un grand nombre à l'imiter. 

J'omets également d'autres écrivains très-dévots à la Vierge Mère 
de Dieu, le bienheureux Alain de Bretagne, André Coppenstein, 
Albert Castellan le Vénitien, Valérien de Lithuanie, qui ont écrit l'in­
stitution, la méthode, les règles, les privilèges, les induits, les miracles 
du saint rosaire, et accru par là le culte de la sainte Vierge dans le 
culte des fidèles. 

VI. — Après tant de monuments laissés par tant d'illustres auteurs 
anciens et modernes, dont le génie s'est épuisé à célébrer les louanges 
de la bienheureuse Vierge Marie, j'ajouterai, moi aussi, quelques 
traits à la gloire de Marie. Je l'avoue, je ne suis rien qu'un nain com­
paré à ces géants et à ces hommes illustres ; néanmoins, comme les 
nains, en s'élevant sur les épaules des géants, voient loin, de même 
moi, appuyé sur les hommes illustres qui ont brillé aux siècles 
anciens et ont célébré alors les louanges de la bienheureuse Vierge 
Marie, en unissant la faible mesure de mon génie au leur, je m'efforce­
rai de célébrer les louanges de cette Vierge. Ce n'est point que je crois 
pouvoir ajouter quelque chose à la grande gloire de la très-sainte 
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Vierge par mes écrits, mais je veux par là lui payer une petite partie 
de mon immense dette et pouvoir lui donner un gage de la reconnais­
sance que je lu^ dois. 

Mais peut-êttc cette noble Vierge aura-t-elle horreur de mon néant, 
de ma rudesse, de mon ignorance, de ma pauvreté pour parler et pour 
écrire. J'espère bien quo'non. Les dames nobles, par gloriole, prêtent 
plus volontiers les bijoux, les pendants d'oreilles, les bracelets, les 
diamants et les parures aux pauvres qui en manquent et ne peuvent 
en acheter, afin qu'on sache plus tôt à qui ils appartiennent ; de même 
cette femme, la plus glorieuse de toutes, place plus volontiers ses 
biens chez les pauvres et les indigents, afin que là gloire de Dieu 
s'augmente et éclate davantage en eux. C'est pourquoi, de même que 
le Christ a choisi ce qu'il y a de faible au monde, je veux dire les igno­
rants, les pauvres et les roturiers, pour en faire ses Apôtres et leur 
donner la connaissance des mystères du royaume des Cieux ; de même 
la bienheureuse Vierge Marie, dispensatrice très-fidèle de ses biens, 
aime les humbles et les pauvres de parole, pour leur accorder les dons 
célestes. Quoi donc 1 cette Vierge mépriserait ma pauvreté, ma rudesse, 
mon ignorance! Non certes. Parmi les concerts délicieux des Anges 
chantant le Gloria in excelsis Deo, elle n'a pas dédaigné d'entendre les 
chants mystiques des pasteurs, elle n'a pas dédaigné les vils services 
du bœuf et de l'âne qui réchauffaient son petit enfant dans la crèche, de 
leur souffle, comme ils pouvaient. Elle ne dédaignera pas non plus, 
j'espère, de m'entendre grommeler ou braire quelque chose d'indécis 
et de confus à sa louange. 

Puis donc que je ne connais pas les lettres, j'entrerai dans les 
grandeurs de ma Souveraine, j'entrerai dans l'immense océan de ses 
louanges, appuyé sur l'aide et le secours de cette Vierge. Elle viendra 
à mon aide, cette étoile de la mer, cette lumière du monde, cette insti­
tutrice des maîtres, cette institutrice de notre Ordre, comme l'atteste 
saint Ignace. Elle dirigera mes pas qui s'égarent; elle éclairera mes 
yeux qui s'obscurcissent ; elle irradiera mes ténèbres ; elle me secourra 
dans le péril; elle ne manquera pas de venir au secours de son 
héraut, quelle que soit d'ailleurs la faiblesse de mes hommages. 

VIL— Vierge sainte, rendez-moi digne de vous louer. Qu'il me 
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soit permis, Vierge sainte, Vierge royale, mabien-aimée, mon excel­
lente souveraine, d'avoir assez d'audace pour pouvoir chanter ces 
louanges avec l'Église : « Rendez-m'en digne, a car c'est à vous de 
recevoir mes louanges, quoique « la louange ne soit pas belle dans la 
bouche du pécheur *. » — « Rendez-m'en digne, » de peur qu'il ne 
ne me soit dit : « Pourquoi racontez-vous mes justices et prenez-vous 
mon testament dans votre bouche *? » — « Rendez-m'en digne,» car 
votre miséricorde et votre bonté rendront mes louanges excellentes, 
la dévotion à mon cœur, l'efficacité à ma voix et la célérité à ma plume. 
— « Rendez-moi digne de vous louer; » il est nécessaire, en effet, que 
vous soyez le principe de vos louanges, « Rendez-moi donc digne, 
Vierge sainte, » je le répète à satiété, « de vous louer ; » comme cela 
est juste, je le considérerai comme une grande gloire et un éminent 
privilège. 

4* CONFÉRENCE 

POURQUOI UNE LITANIE SPÉCIALE CONSACRÉE A LA. BIENHEUREUSE VIEHGK 

M A R I E ? 

SOMMAIRE. — 1. Privilège des Litanies de Lorette. — 2. Motifs. 

1. — Frères bien-aimés, je n'ignore point qu'on a composé de nom­
breuses litanies en l'honneur de divers Saints et qu'elles ont été pu­
bliées en un seul recueil, mais Clément VIII les a toutes supprimées 
en 1601, défendant qu'à l'avenir on publie des litanies, qu'on récite 
publiquement à l'église et dans les pi'ocessions celles qui ont déjà 
été publiées, sauf celles du Missel et du Bréviaire romain, et celles 
qu'on a continué de chanter à Lorette, en l'honneur de la Vierge. On 
voit par là que les litanies de la sainte Vierge, avec les litanies des 
Saints plus anciennes, sont les seules que l'Église admette, approuve 
et adopte dans sa liturgie. Paul V, voulant les favoriser d'une manière 
spéciale et les recommander à la dévotion des fidèles, accorda, en 1606, 
soixante jours d'indulgence à tous ceux qui, le samedi, assistent au' 
chant des litanies dans l'église des Frères prêcheurs, et cela chaque 
fois qu'ils y assisteront. 

1 Ecclésiastique, xv, 9. — * Ps., XMX, 10. 
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1 Actes, xxv, 35. — s ÏJaroiûus, tom. II et VI de ses Annales. 

IL—Que si vous demandez pourquoi une litanie a été spécialement 
consacrée à la sainte Mère de Dieu, et pourquoi on l'a enrichie de 
privilèges, je réponds que c'est : i° à cause de la dignité spéciale de la 
Mère do Dieu; 2° à cause de l'amour spécial de l'Église envers Dieu; 
3° à cause de sa faveur et de son patronage spécial ; 4° afin d'exciter une 
plus grande dévotion parmi les fidèles. 

Nous allons examiner chacun de ces motifs en détail : 
i° A cause de la dignité spéciale de la Mère de Dieu.— La coutume 

des Chrétiens a toujours été de donner des titres honorifiques aux 
personnes qui les méritaient davantage. Ainsi saint Paul appelle du 
titre d'excellent, le préfet Pestus l . Écrivant aux Corinthiens, il appelle 
saint Paul, son très-cher. Saint Ignace, dans sa xiu c Lettre, appelle 
le diacre Héron, son Ircs-honoré, irès-dèsirè, très-digne. Denis, évoque 
d'Alexandrie, appelle les empereurs Valérien et Galien très-saints. Le 
synode tenu dans la Basilique sessorienne appelle Théodoric, roi arien, 
très-pieux et saint C'est ainsi encore que les papes de Rome sont 
appelés généralement très-saints et bienheureux. Ces titres leur sont 
accordés à cause de la dignité qu'ils tiennent de Dieu. 

La bienheureuse Vierge Marie, en tant que Mère de Dieu, est très-
rapprochée de Dieu; elle emporte la palme parmi les autres Saints. 
Voilà pourquoi elle est spécialement honorée parmi les autres Saints, 
et voilà pourquoi elle est parée des éloges, titres et invocations ren­
fermés dans ces litanies. 

Comme sa Mère, Notre-Seigneur Jésus-Christ la considère comme 
lui étant plus chère, et comme étant plus puissante auprès de lui 
pour intercéder en notre faveur. Nous devons donc l'aimer, l'ho­
norer, la saluer plus souvent, l'honorer plus particulièrement que tous 
les Saints. 

En outre, la contemplation et la méditation attentive des vertus de 
la Mère de Dieu servent admirablement à faire connaître Jésus-Christ 
et ses excellentes vertus. De là vient que, quand nous louons cette 
Vierge, notre éloge s'élève plus heureusement vers Dieu. 

Saint Grégoire de Nazianze, que sa singulière érudition dans les 
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1 Proverbes, xvn, 6, — * Ecclésiastique, i, 9. 
I 

choses divines a fait surnommer le théologien, parlant des gloires de 
saint Athanase, disait : « En louant Athanase, je louerai la vertu; en 
louant la vertu, je louerai Dieu de qui provient toute vertu. » A plus 
forte raison, en louant la sainte Vierge, je louerai davantage Dieu. 
« Les parents sont la gloire des enfants *; » voilà pourquoi, quand je 
loue la Vierge, je ne m'écarte pas de l'hommage du au Fils ; car tout 
ce que je dis à la louange de la Mère, je ne doute point que cela ne 
regarde le Fils. C'est pourquoi, de même que, pour célébrer la gran­
deur de Jésus-Christ et son admirable sollicitude pour notre salut, 
nous l'appelons et le décorons de divers titres et de divers noms, 
l'appelant tantôt chef, tantôt précepteur, tantôt pasteur, tantôt père de 
famille, tantôt avocat, tantôt ami et frère, tantôt Sauveur et Rédemp­
teur; de même nous appelons la bienheureuse Vierge Marie, tantôt 
temple, tantôt lit, tantôt maison, tantôt épouse etfdle de Dieu, tantôt 
arche du Testament, tantôt porte du Ciel, tantôt étoile de la mer, tantôt 
rose, tantôt lis, tantôt paradis, afin que ce que nous n'exprimons point 
dans un mot, dans une métaphore, nous le rendions et l'exprimions de 
quelque autre manière. Voilà donc pour quel motif nous chantons les 
litanies de la bienheureuse Vierge Marie, où nous entassons diverses 
épithètes et divers titres d'honneur, afin d'expliquer par ces épithètes, 
d'une manière quelconque, son excellence que nous ne pouvons expli-' 
quer dans nos discours ni concevoir dans notre esprit, et d'arriver 
ainsi à connaître quelque peu sa sublimité. 

Ces épithètes, prises à part ou considérées dans leur ensemble, 
n'égalent point les grandeurs de la Vierge, dont la perfection est si 
grande que Dieu seul peut la connaître, suivant ces paroles du Fils de 
Sirach : « Il l'a créée dans l'Esprit-Saint; il l'a vue, l'a comptée et 
mesurée *. » Si on les multiplie, c'est pour exprimer, autant que faire 
se peut, la dignité de la Vierge et la proposer à notre admiration. 

2° A cause de Vamour spécial de l'Église envers elle. — Quand on 
aime bien, on parle souvent de l'objet aimé, on invente pour le louer 
de nouvelles et magnifiques épithètes. David aimait Jonathas, et il 
s'écrie : « Jonathas, mon frère, le plus beau des princes, plus aimable 
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que les plus aimables des femmes *. » Ainsi l'Épouse des Cantiques 
donne à l'Époux les noms d'ami, de beau, de bien-aimé, d'aimable; 
et l'Époux donne à l'Épouse ceux de source, d'amie, de colombe, 
d'immaculée, de belle, d'aimable et de ravissante comme Jérusalem. 
Ainsi saint Paul, écrivant aux Chrétiens, les appelle frères, enfants 
bien-aimés, joie et couronne. Également, l'Église orne d'épithètes. 
de titres et de noms variés la sainte Mère de Dieu, Marie, en la véné­
rant de la sorte, afin de lui témoigner son amour. 

De là vient que tous les Saints, plus ils honoraient la Vierge Marie, 
et plus ils cherchaient de nouveaux titres, de nouvelles épithètes, de 
nouveaux noms pour la célébrer. Vous les trouverez réunis par ordre 
alphabétique dans les Mystères de la Mère de Dieu et de saint Joseph, 

par Jean de Carthagène 2 , 

L'Église catholique serait très-ingrate si elle n'offrait à sa protec­
trice spécial, à la Mère de son Seigneur et Rédempteur, à sa patronne 
et son avocate particulière, un culte supérieur à celui qu'elle rend 
aux autres Saints, des honneurs et des hommages supérieurs; si elle 
ne l'honorait de titres, de noms et d'épithètes spéciaux, en ayant 
reçu et ne cessant pas d'en recevoir des bienfaits, des faveurs et des 
grâces extraordinaires. 

3° À cause de son patronage spécial et de ses faveurs. — Une coutume 
louable veut que les Chrétiens se choisissent quelques Saints pour 
patrons spéciaux, les honorent et les vénèrent avec un zèle plus grand 
et plus ardent. Ainsi saint Ghrysostome honorait saint Paul, dont il 
voulut avoir l'image continuellement sous les yeux dans son labora­
toire. L'empereur Théodose honorait plus particulièrement saint 
Philippe et saint Jean Baptiste. Paul Elcana était plus spécialement 
dévot à saint Nicolas et à sainte Catherine. Sainte Elisabeth de Hon­
grie vénérait saint Jean l'Évangéliste, comme son patron spécial. 
Saint Edouard, roi d'Angleterre, avait une dévotion particulière à ce 
même Saint. Le roi Hunnus fut spécialement dévot à sainte Madeleine. 
Constance, la fille de l'empereur Constantin, à la vierge sainte Agnès. 
L'empereur Zémisca, aux saints George et Théodore. Le Pape 

1 11« Livre des floi>, \, 2G. — 2 Tom. III, homélie xm. 
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1 n e Homélie pour la Pentecôte, iv. 

Urbain III honorait d'un culte plus particulier saint Benoît. Saint 
Basile et saint Grégoire de Nysse étaient plus spécialement dévots 
aux saints quarante martyrs. Saint Augustin à saint Etienne. Saint 
Grégoire, pape, à l'Apôtre saint André. Bien! très-bien! 

Mais la bienheureuse Vierge Marie est pour tous une patronne et 
une avocate spéciale. Voilà pourquoi tous accourent de toutes parts vers 
elle* « Marie, dit le doux saint Bernard, est comme le juste milieu, 
comme l'arche de Dieu, comme la cause de toutes choses et l'affaire 
de tous les siècles, où se fixent les regards de ceux qui habitent dans 
le Ciel et de ceux qui sont dans les Enfers, de ceux qui nous ont 
précédés, de nous qui venons après eux et de ceux qui viendront après 
nous, des enfants de nos enfants et des enfants qui descendront de 
nos petits-enfants. Ceux qui sont dans le Ciel la contemplent pour 
être réparés, et ceux qui habitent dans les Enfers fixent les yeux sur 
elle pour en être tirés; ceux qui l'ont précédée la considèrent pour 
être trouvés des prophètes fidèles; et ceux qui la suivent, pour être glo­
rifiés *. Il est donc bien juste que celle qui patronne et protège tant de 
peuples soit invoquée par l'Église au moyen d'une litanie spéciale. 

En effet, quoique les portes et les oreilles de tous les Saints soient 
toujours ouvertes à tous les malheureux, la bienheureuse Vierge 
Marie nous est plus spécialement propice, comme étant plus proche 
de Dieu, la source de l'amour, première en dignité, supérieure en 
mérites et à tous les points de vue plus aimable. Il est donc bien digne 
et bien juste que nous l'honorions d'un culte spécial, et avec une 
religion plus grande, comme une patronne d'une dignité et d'un pou­
voir plus grands. 

4° Afin d'exciter une plus grande dévotion des fidèles envers elle.— 

L'énumération de ces titres et de ces éloges augmente et entretient 
merveilleusement la dévotion. En effet, tandis que nous rappelons à 
notre mémoire sa sainteté, sa dignité de Mère de Dieu, sa pureté, sa 
chasteté, sa beauté, sa clémence, sa fidélité, sa béatitude, sa libéralité, 
son ineffable pouvoir pour nous obtenir ce dont nous avons besoin 
pour acquérir la vie éternelle, cela excite en nous un sentiment do 
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respect et de révérence non moins que de congratulation envers la 
très-sainte Vierge Marie. 

Lorsque nous rappelons des perfections déjà nommées, qu'elle est 
Mère de Dieu, Mère très-pure, Mère très-chaste, Mère aimable, 
Vierge puissante, Vierge clémente, Vierge fidèle, Vierge plus heu­
reuse que tous les bienheureux, cela fait naître en nous une charité 
très-sincère et une bienveillance spéciale envers elle. De cet amour 
résulte un très-grand désir de promouvoir son culte, sa gloire, la 
dévotion envers elle. 

De cette bienveillance naît ensuite une joie très-grande de voir 
tous les biens déjà énumérés réunis en Marie. Si votre frère, votre 
sœur, votre ami étaient très-puissants, très-sages, très-braves, très-heu­
reux, votre cœur ne pourrait contenir l'immensité de la joie et de 
l'allégresse que vous en éprouveriez. Combien donc ne devez-vous 
pas vous réjouir quand vous voyez la Mère de Dieu, votre Mère, rem­
plie de tant et de si grands biens? 

De la joie naît la congratulation par laquelle nous félicitons cette 
excellente Mère de tant de majesté, de dignité, de gloire, de richesses. 
De là vient que vous tournons notre corps et notre âme, nos soins et 
nos pensées à propager la gloire de la Vierge, à la défendre et à la 
conserver. Voilà les fruits, les avantages d'une litanie spéciale consa­
crée à la sainte Mère de Dieu. 

C'est pourquoi les personnes pieuses récitent souvent ces litanies 
de la bienheureuse Vierge Marie, et non sans de grands avantages, 
pour les intérêts de leur âme et de leur corps. Pour nous, nous les 
imiterons pour mériter d'être, par la Vierge, à la vie et à la mort. 

Ainsi soit-il. 
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LÀURET-ÀNiE 

DE LORETTE 

D'après le Docteur angélique, toutes les choses tirent princi­
palement leur nom de ce qui est le plus éminent en elles. 
Ainsi, entre tous les noms d'une même chose, le plus usité 
et le seul même employé est celui qui est le plus beau et le 
plus auguste. Èe sérénissime roi de Pologne est en même 
temps grand duc de Lithuanie, de Russie, de Prusse, de 
Livonie, etc. Néanmoins, on l'appelle seulement roi, parce 
que ce titre est le plus auguste et le plus illustre de tous. 
Vous verrez la même chose se reproduire pour les noms et. 
les titres des autres rois, et tous les désignent par leur titre 
principal et plus éminent. 

Les Litanies de la Bienheureuse Vierge Marie, que nous allons 
expliquer, sont chantées communément dans toutes les 
églises, et cependant elles ne sont désignées que sous le 
titre de l'église de Lorette. C'est parce que cette sainte 
maison surpassa toutes les basiliques bâties en l'honneur de 
la Mère de Dieu, non-seulement en Italie, mais encore par­
tout ailleurs. Aucune dans tout l'univers n'est plus auguste, 
plus antique, plus sainte ou plus célèbre. Ce titre nous 
fournit l'occasion de dire quelques mots de l'origine, de la 
translation, de la magnificence, des privilèges, des miracles 
de la maison de Lorette. Nous les empruntons à Jean Bap­
tiste de Mantoue, à Jérôme Angclita et à Horace Tursellini. 
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5* CONFÉRENCE 

DE L'ORIGINE ET DE LA. TRANSLATION DE LA MAISON DE LORETTE. 

.SOMMAIRE. — 1 , Origine. — 2. Translation en Dalmatie. — 3 . En Italie. — 4 . Dé­
votion <los Picénates. — 5. Concours du peuple. — 6. Construction, — 7 . Cru­
cifix miraculeux. — 8. Recanati. 

I. — On a désigné vulgairement cette sainte chapelle sous le nom 
de Lorette, à cause du lieu. Une dame noble de Recanati, appelée 
Loreta, dans la campagne de qui s'arrêta cette sainte maison, lui donna 
son nom. Lorette, autrefois petit bourg, est aujourd'hui une ville 
d'Italie, dans la marche d'Aneône, sur les bords delà mer Adriatique, 
près de la ville de Recanati. Sixte V l'érigea en évêché. Elle est 
petite, mais la maison de la très-sainte Vierge, où le Verbe s'est 
lait chair, Ta rendue célèbre dans le monde entier. 

Cette maison, dans laquelle la Vierge Mère de Dieu est née, a été 
élevée, a été saluée par l'Ange Gabriel, et appelée Mère de Dieu, a 
d'abord été vénérée par les Nazaréens. Après l'ascension de Jésus-
Christ, les Apôtres vénérèrent cette maison où tant de miracles s'étaient 
consommés. Ils en firent une maison de prière, la dédiant au culte de 
la Mère de Dieu, y placèrent l'image du Crucifix et y célébrèrent 
solennellement les divins mystères. 

Après les Apôtres, et pendant une longue suite d'années, cette sainte 
maison fut en grande vénération chez les Chrétiens. Mais lorsque, 
après bien des persécutions, la religion chrétienne, protégée par Con­
stantin le Grand, se fut répandue dans le monde entier, sainte Hélène, 
la mère de ce prince, femme d'une très-grande religion, vint en Pales­
tine, poussée par le désir de visiter les lieux où le Seigneur avait choisi 
si demeure. Ayant trouvé à Nazareth la maison de la Salutation angéli­
quéfie y fit élever un temple magnifique, comme l'atteste Nicéphore1.» 
Saint Jérôme en parle aussi à la fin de la lettre de Paula et d'Eusto-
chium, écrite par sainte Paule et sainte Eustochium à Marcelle s . 

Bientôt une foule innombrable de pèlerins afflua de l'Asie, de l'A-

1 Liv. Vlïl, chap. Mx. — *Toin. I e r , lettre xui. 
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frique et de l'Europe pour visiter le lieu où un Ange descendu du 
Ciel avait annoncé aux hommes le salut éternel, la vie éternelle et la 
félicité suprême. 

Là accouraient de l'antique Rome les hommes et les femmes. Là 
vint Paule, noble matrone romaine, d'une grande dévotion pour 
Jésus-Christ, dont saint Jérôme fit l'épitaphe ; et bien d'autres encore 
qui, pendant une longue suite de siècles, apportèrent leurs hommages 
à Nazareth. 

IL — Gette auguste maison, qu'avait habitée la très-sainte Vierge, 
Mère de Dieu, demeura à Nazareth jusqu'en l'an 1291. Lorsque les 
Chrétiens, ayant été chassés de la Syrie et la ville de Tripoli détruite, 
les habitants du pays et les étrangers cessèrent de rendre à la sainte 
maison les'hommages qui lui étaient dus; elle fut enlevée de ses fon­
dements par le ministère des Anges (quelques-uns affirment par Ga­
briel lui-même), et transportée à travers les terres et les mers de Gali­
lée en Dalmatie ; elle fut, traversant ainsi un espace de deux millions 
de pas, déposée sur une montagne qui sépare les villes de Tersat et de 
Fiume. 

III. — Quatre ans après, l'Italie reçut un honneur inestimable qui 
fut pour elle une marque éclatante de la protection divine : la sainte 
maison de Nazareth fut transportée de Dalmatie en Italie, dans la 
marche d'Ancône, du côté de la mer Adriatique, et déposée dans une 
forêt du territoire de Recanati. Ceci se passa le 10 décembre de l'an­
née 1294, et la première du pontificat de Roniface VIII. 

Mais comme, par suite de l'insatiable avidité des brigands, la forêt 
était souillée par des meurtres, des violences et la spoliation des pèle­
rins, huit mois après, la sainte maison fut transportée à mille pas de là 
environ, sur une colline élevée, près de Recanati. Ce nouvel empla­
cement fut encore souillé par l'avarice et les dissensions de deux frères 
à qui la colline appartenait en commun ; peu de mois après elle fut 
donc transportée sur la colline voisine, située à une portée de flèche. 
C'est là, sur les bords de la mer Adriatique, qu'elle se trouve fixée 
définitivement. Ceci montre bien que Marie est l'étoile de la mer, 
Marie qui a la puissance et la volonté d'apaiser les tempêtes, c'est-à-
dire les orages des passions. 
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IV. — Lorsque Ton connut que cette maison admirable, rendue à 
jamais célèbre par la naissance de la bienheureuse Vierge Marie, par 
la visite de Gabriel et par l'incarnation du Verbe éternel, avait été 
transportée sur la colline non par la main des hommes, mais par un 
miracle du Ciel, on s'étonna d'abord, puis on la vénéra. 

Pour s'assurer de la vérité de ce qui s'était passé, les habitants du 
pays choisissent dans tout le Picenum seize hommes recommandables 
par leur loyauté, leur religion et la confiance qu'ils inspiraient, 
et les envoient faire une enquête en Dalmatie d'abord, puis en 
Galilée. 

En Dalmatie, ils comparent les dimensions de l'édifice qu'il* avaient 
prises à Lorette avec l'emplacement qu'il avait occupé dans ce pays, et 
ils constatent que la concordance était parfaite. Ils se renseignent 
également sur l'époque où la sainte maison avait été enlevée aux Dal-
mates pour être donnée aux Picénates. En Palestine, ils comparent de 
nouveau les fondements dont la terre était visible sur le sol avec ceux 
qu'ils avaient examinés en Illyrie et avec les dimensions de la maison 
de Lorette, et ils trouvent encore un accord parfait. Ils publient ce 
résultat et relatent toutes ces circonstances dans des procès-verbaux, 
afin qu'il ne restât plus aucune raison de douter que cette maison ne 
fut véritablement la maison de la Vierge Marie. 

V. — A cette nouvelle, la plupart des fidèles, enflammés d'un nou­
veau zèle, accoururent de presque toutes les villes vers la maison de 
Lorette. Et ce n'étaient pas seulement les gens bien portants et vali­
des, mais aussi les malades et les infirmes qui, négligeant les prescrip­
tions des médecins, se mettaient joyeusement en route ou se faisaient 
transporter comme ils pouvaient. Delà plupart des villes du Picenum 
et des bourgs un peu considérables, on voyait sortir des troupes de 
gens en habits de fête, marchant en ordre comme les cohortes autour 
du drapeau ; ils célébraient à l'envi les louanges de Dieu et de la 
Vierge, et remplissaient l'air de leurs chants et du bruit joyeux des 
tambours et des fifres; ils priaient ardemment la Mère de Dieu de se 
déclarer la patronne du Picenum, accablé de calamités; ils la sup­
pliaient de les prendre sous sa protection. Leur prière ne fut pas vaine. 
Depuis ce temps, la bienheureuse Vierge a montré en toute circon-
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1 Tursellini, Histoire de Notre-Dame de Lorette, liv. I « 3 chap. XT. 

stance qu'elle était la patronne des Picénates ; et eux, de leur côté, se 
sont montrés les dévots serviteurs de Marie. 

VI. — En voyant cette chapelle, qui depuis des siècles s'était con­
servée quoique privée de ses fondements, soutenue par des murs si 
faibles et si usés, les Picénates craignirent que ce temple de Marie, le 
plus auguste de la terre, ne cédât à l'action du temps et ne s'écroulât ; 
ils se mirent donc avec un grand zèle à consolider l'édifice, qui sem­
blait menacer ruine. Ils l'appuyèrent du mieux qu'ils purent sur de 
nouveaux fondements et l'entourèrent d'un mur de briques. Mais au­
cune construction nouvelle ne pouvait adhérer aux murailles bénies. 
On eut dit que la sainte maison, soutenue parla main de Dieu, dédai­
gnait la science humaine. 

VIL — La tradition rapporte aussi qu'une antique image de Jésus 
crucifié, apportée avec la maison, était très-vénérée à cette époque à 
cause des nombreux miracles qu'elle opérait. Les habitants de Reca­
nati ayant voulu la transporter dans une chapelle préparée à cet effet, 
afin qu'elle fût l'objet d'un plus grand culte, on dit que la sainte 
image ainsi transférée retourna d'elle-même dans la sainte maison. 
Ce fait est attesté par Abraham Bzowski, qui vivait vers l'an 1300. 

VIII. — C'est pourquoi la piété des habitants de Recanati se mani­
festa d'une autre manière: pour faire éclater leur dévotion et leur-
amour envers la bienheureuse Vierge, ils viennent chaque année à 
Lorette en grande pompe et dans l'attitude de la prière pour offrir 
pieusement une couronne à la bienheureuse Vierge, leur reine et leur 
protectrice *. 

Que la Vierge Marie daigne agréer ce que j'ai dit sur l'origine, le 
développement de cette dévotion, et la translation de la maison de 
Lorette, et que par son intercession elle nous obtienne dans le Ciel 
une demeure non faite de main d'homme auprès do son Fils bien-
aimé, qui vit et règne dans la suite des siècles. Ainsi soit-il. 
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6° CONFÉRENCE 

i)E LA GLOIRE ET DE LA B1AGNIFIGENCB DE LA MAISON DE LORETTE. 

SOMMAIRE, — 1. Supériorité. — î . Prodiges. — Un fait en particulier. 

L — Telle est la gloire de cette sainte maison, telles sont sa dignité 
et sa majesté suprême que je n'hésite pas à la placer au-dessus de tous 
les temples, de tous les autres lieux de la terre. 

Nulle part on effet, non-seulement en Italie, mais en aucun lieu de 
la terre, il n'en existe une plus auguste, plus antique, plus célèbre, 
plus salutaire aux hommes. 

Aucune n'est plus auguste. Nulle part, en effet, ne se sont accom­
plies des choses plus merveilleuses, des mystères plus sublimes. Dans 
cette sainte chambre, l'auguste Reine du Ciel, la Vierge Marie, est née 
et a été élevée- C'est là que les intérêts du monde entier ont été réglés. 
Là était déposé en germe le salut du genre humain; là a pris nais­
sance ïa nouvelle loi ; là a été révélée la pensée intime de l'intelligence 
divine. C'est là qu'après le message de l'Archange, la Vierge Marie, 
Mère de Dieu, fécondée par le Saint-Esprit, conçut le Christ, Fils de 
Dieu; c'est là qu'elle réleva presque seule après sa naissance; Dieu 
tait homme a demeuré dans cette maison, il y a mangé, il y a dormi, 
il y a bu, il s'y est reposé. 

Aucune n'est plus ancienne. Les saints Apôtres, à cause des mys­
tères sublimes qui s'y étaient accomplis pour le salut du genre humain, 
la choisirent pour leur lieu de prière, la fréquentèrent, l'eurent tou­
jours en grande vénération et y célébrèrent souvent le divin sacrifice. 
Horace Tursellini le prouve dans son Histoire île Lorette l . 

Aucune n'est plus célèbre. Vers elle accourent à l'envi de tous les 
coins du monde des multitudes innombrables, hommes et femmes, 
savants et ignorants, humbles et puissants; ils offrent des présents, 
s'acquittent de leurs vœux et suspendent de pieux ex-voto : toutes ces 
marques de dévotion sont innombrables. Tout ce que l'Orient a de 

* Liv. 1«, chap. m. 
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précieux, tout ce que l'Occident a de remarquable, tout cela est des­
tiné à Lorette. Cette maison, ou plutôt ce nouveau monde, étincelle 
de pierreries innombrables mêlées des perles les plus parfaites; par­
tout sur les murailles brillent l'or et l'argent. Toutes ces magnificen­
ces sont là pour attester éternellement la divine protection et la toute-
puissante bonté de la bienheureuse Vierge Marie. 

Aucune n'est plus salutaire. Là, non-seulement les fidèles, mais 
même les infidèles, reçoivent des faveurs et des grâces, non-seulement 
pour le corps, mais aussi pour l'âme. 

11 n'est pas d'homme si corrompu, si couvert de honte et de crimes 
qui, en passant le seuil de la sainte maison, ne soit saisi d'un profond 
respect par la charité qui l'habite et ne sente son cœur s'amollir. 

Baptiste de Mantoue, qui fut à la fois théologien et le poëte le plus 
estimé de son siècle, a écrit ces paroles au commencement de l'his­
toire qu'il a composée sur l'auguste édifice : « Dans un pèlerinage que 
je fis naguère à la sainte demeure de l'auguste Vierge Marie, en 
voyant le nombre et la grandeur des miracles que Dieu a accomplis 
dans ce lieu, et les signes manifestes de sa puissance et de sa clémence, 
je fus tout à coup saisi de crainte, et il me sembla entendre la voix 
du Seigneur qui disait : « N'approche pas de ce lieu ; détache la 
« poussière de tes pieds ; le lieu où tu es est une terre sainte. » 

Horace Tursellini, dans le livre qu'il a consacré à la maison de 
Lorette, décrit tout au long les avantages nombreux, les grâces spéciales 
accordés dans ce lieu, les conversions nombreuses qui ont ramené au 
bien les âmes découragées et perdues. 

IL — Rappellerai-je les prodiges et les miracles divinement accom­
plis dans ce lieu? Souvent on vit le ciel de cette maison étinceler 
de lumière, à la grande admiration et à la grande joie des spectateurs. 
Il nous serait aussi donné de voir la main des Anges employée à l'en* 
tretien de cette demeure céleste. 

Qui pourrait entreprendre de dire les nombreuses faveurs que les 
hommes ont obtenues dans cette maison sainte? Il compterait plutôt les 
étoiles du Ciel et les grains de sable de la mer, celui qui entrepren­
drait l'histoire des grâces innombrables et des précieux bienfaits que 
la bienheureuse Vierge a fait descendre du Ciel sur ceux qui, par 
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amour pour elle, ont visité sa demeure. Là, la vue a été rendue aux 
aveugles, les muets ont recouvré la parole et les sourds l'ouïe ; les 
paralytiques et les malades ont été guéris. Par Notre-Dame de 
Lorette, les possédés du démon ont été délivrés, ceux sous les pieds des­
quels s'ouvraient les gouffres de la mer et des fleuves ont été sauvés. 
L'invocation de la Vierge de Lorette a préservé et sauvé du danger 
ceux qui étaient précipités dans des abîmes, ceux qui étaient pressés 
par l'ennemi, ceux qui gémissaient sous l'oppression de la tyrannie, 
ceux qui étaient plongés dans les cachots, ceux qui gémissaient dans 
l'exil, ceux qui étaient menacés du supplice ou qui luttaient dans les 
angoisses de la mort. 

III. — Je ne citerai qu'un seul fait qui frapperait d'admiration les 
arbres et les pierres. 

Un prêtre dalmate, d'une admirable simplicité et d'une grande dé­
votion envers Notre-Dame de Lorette, fut pris par les Turcs non loin 
de cette chapelle. On employa tous les moyens pour le faire changer 
de religion; mais lui, résistant aux sollicitations et aux menaces, invo­
quait sans cesse les deux noms de Jésus et de Marie. Les Turcs lui 
demandent avec des cris furieux pourquoi il répète toujours les mêmes 
mots : « Les noms que j'invoque, répond-il, sont gravés dans mon 
cœur. » Alors les barbares le menacent de lui arracher les entrailles 
s'il ne blasphème pas les noms de Jésus et de Marie : « En vérité, ré­
pond le prêtre, vous ferez là une action bien digne de vous ; jamais 
vous ne me ferez renoncer à Jésus et à Marie. » Les barbares, furieux, 
se précipitent sur lui; il invoque les noms de Jésus et de Marie et fait 
vœu, si sa vie est préservée, de partir aussitôt pour visiter la sainte 
demeure. Sa voix excite leur fureur; ils le saisissent, lui ouvrent la 
poitrine, lui arrachent entièrement les entrailles, les jettent dans ses 
mains mourantes et l'accablent de sarcasmes et de railleries : « Va 
maintenant, hâte-toi, et, pour accomplir ton vœu, porte à Marie ce 
cœur où, disais-tu, son nom est gravé avec celui de Jésus. » Ils le lais­
sent enfin et se retirent. Ce que je raconte est au-dessus de la raison, 
mais non pas de la puissance divine. Dieu arrêta la mort et rendit des 
forces au prêtre moribond. Il part, et, après avoir marché pendant 
plusieurs jours, il arrive à Lorette portant ses entrailles dans la main. 
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Il montre aux ministres du temple sa poitrine béante et vide; il leur 
raconte ce qui s'était passé, les frappant d'étonnement et de stupeur. 
Puis, ayant rendu à la Vierge de ferventes actions de grâce et muni 
des sacrements de l'Église, il rendit l'âme en présence de la Mère de 
Dieu 1. 

Je passe sous silence le pape Pie II, qui, atteint de la peste, fut 
guéri à Lorette ; et Paul II, qui, lors de l'écroulement d'un mur, 
échappa miraculeusement à une mort certaine avec ses cardinaux; et 
un grand nombre de villes qui furent préservées de la peste. Horace 
Tursellini, qui joint à une grande instruction un style élégant et doux, 
a consigné ces faits dans ses lettres. Ayant dirigé pendant quelque 
temps la maison de Lorette, il a été témoin oculaire de tout ce qu'il i 
écrit. 

7 e CONFÉRENCE 

GRANDEUR ET DIGNITÉ DE LA MAISON DE LORETTE. 

SOMMAIRE. — 4. Analyse d'un livre sur Lorette. 

I, — Baptiste de Mantoue, Docteur de l'Ordre des Carmes, homme 
d'une érudition profonde, théologien et poète remarquable et doué 
d'une éloquence pleine de charme, fut guéri d'une ardente fièvre 
par l'intercession de Notre-Dame de Lorette. Par reconnaissance, il 
célébra en termes magnifiques l'éloge de cette sainte maison; et j'ai 
résolu de faire connaître son ouvrage dans cette Conférence. On ne 
peut rien dire de plus noble, de plus délicat que l'éloge qu'il a com­
posé et nous a transmis en l'honneur de la chambre bénie de la très-
sainte Vierge. 

Il la compare à la plaine de Damas, où Adam a été créé; au 
Paradis terrestre, où Eve a été formée de la côte d'Adam; à l'arche 
de Noé, où le genre humain a été préservé d'une complète destruc­
tion ; au chêne de Mambré, sous lequel Abraham vit les trois Anges; 
à l'Arche d'alliance, qui renfermait la verge d'Aaron, les tables de la 
loi et la manne céleste ; au mont Sinaï, où la loi a été donnée ; au 
temple de Salomon, rendu célèbre par la présence particulière de 

1 Tursellini, liv. II, chap. vui. 
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Dieu ; à la caverne de Bethléem, où Jésus-Christ est né ; à la maison 
de Jésus-Christ, où Jean a été sanctifié; au fleuve du Jourdain, où 
Jésus-Christ a été baptisé; au désert, où il fut tenté par le démon; à 
la montagne du Thabor, où il fut transfiguré ; aux plaines situées au 
delà de la mer de Galilée, où, par le miracle de la multiplication des 
pains,il rassasia des milliers de personnes; au jardin où il avait cou­
tume de prier; au cénacle, où il consacra la sainte Eucharistie; à la 
croix, où il est mort; à l'auguste sépulcre de Jésus, qui est le lien saint 
entre tous les lieux. Cet auteur n'hésite pas à comparer et même à 
préférer la chambre bénie à tous ces saints lieux et à tous les autres 
que le soleil éclaire. 

1° Dans la plaine de Damas, l'homme a été créé du limon de la 
terre 1 : ici, ce n'est pas un homme qui a été créé du limon de la 
terre, mais un Dieu fait homme, dont le corps a été formé avec lu 
substance pure et sans tache d'un corps virginal. 

2° Dans le Paradis, la femme a été créée de la côte d'Adam 2 : ici, 
par une dérogation aux lois de la nature, une vierge est devenue h 
Mère de Dieu. 

3° Dans l'arche de Noé, les débris du genre humain ont trouvé un 
refuge contre la mor t s : là, un germe divin renfermait le salut du 
genre humain tout entier. 

4° Sous le chêne de Mambré, Abraham vit trois Anges * : là ont 
passé Dieu, l'Ange et Marie. 

5° Sur le mont Sinaï, Moïse a reçu la lo i 5 : là, le Sauveur, législa­
teur du monde, a été donné aux hommes. 

6° Le temple de Salomon fut admirable et eut une grande renom­
mée : la présence de Dieu le sanctifia et le rendit respectable; mais 
cette sainte chambre mérite un respect bien plus grand. Dans le tem­
ple de Salomon, un voile impénétrable dérobait aux regards la majesté 
de Dieu fl ; cette maison a été l'asile de Dieu fait homme. 

7° L'Arche d'alliance renfermait les tables de la l o i 7 : cette maison a 
été habitée par Jésus-Christ, qui a promulgué et pratiqué la nouvelle 
loi. 

i Genèse, vu. — * IbUL, 2. — a Ibid., vu, S3. — * Ibid., xvm, 2. — > Kj-adc. 
xxxi, 18. — c Livre des Rois, m, 10. — 7 Deutëronome, x, 5. 
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1 Matth., xv. 

8° J'avoue que la naissance de Jésus fut une grande faveur pour la 
caverne de Bethléem, mais cette maison fut bien plus favorisée. La 
caverne de Bethléem a vu naître le Christ; cette maison Ta reçu aus­
sitôt après sa venue du Ciel sur la terre. 

9° La maison de Zacharie a été rendue à jamais célèbre par la salu­
tation des deux mères et immortalisée parla naissance du précurseur 
du Christ : la maison de Nazareth a été ennoblie par le long séjour de 
la Mère de Dieu et par la visite de l'Archange, messager du Seigneur; 
un nouvel honneur pour elle fut de recevoir le Collège aposto­
lique. 

10° C'est une gloire pour les eaux du Jourdain d'avoir baigné les 
membres du Seigneur : c'est une gloire plus grande encore pour cette 
maison de lui avoir donné l'hospitalité. Oh ! que de fois le Christ l'a 
touchée de ses mains 1 Que de fois ses pieds sacrés en ont foulé le 
sol ! Que de mystères dont ses murs ont été les témoins ! 

M 0 Le désert a été immortalisé par la prière du Seigneur: cette 
maison a été immortalisée non-seulement par ses jeûnes, mais aussi 
par la pratique des plus belles vertus, par ses prières, par l'obéissance à 
laquelle il voulut se soumettre envers ses parents, par sa science, 
par sa charité, par son amour pour la vérité et par mille autres 
vertus. 

12° Je n'hésite pas à reconnaître que la gloire de Dieu a rejailli sur 
le mont Thabor; mais l'éclat de la gloire de cette maison est plus 
grand encore. Sur le mont Thabor, Jésus-Christ, transfiguré, a été 
vu par les Apôtres s'entretenant avec Moïse et Élie, revêtu d'un vête­
ment éclatant et le visage resplendissant1 : cette maison a entendu la 
voix de l'Ange parlant à Marie. Dieu fait homme y a été conçu, y a 
été nourri. Sur le mont Thabor, sa glorification a été de courte durée : 
dans cette demeure, Jésus a joui longtemps avec sa tendre Mère d'un 
bonheur ineffable. 

13° Sa présence, sa science, ses miracles ont rendu célèbres les 
maisons de Lazare, de Zachée, de Simon : cette maison a été illustrée 
par une présence plus longue, par des mystères plus nombreux, par 
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un miracle plus étonnant. En effet, le plus grand mystère, le miracle 
des miracles, c'est que le Verbe fait chair ait daigné se soumettre à 
notre misérable condition. 

14° Dans les plaines situées au delà des mers de Galilée, il a nourri 
plusieurs milliers de personnes, en multipliant miraculeusement les 
pains : là, il a arraché à la mort le genre humain tout entier. 

15° Le Christ, devenu homme, a prié bien souvent dans le Jardin 
des oliviers 1 : dans cette maison, qui l'a vu enfant et homme, il a 
non-seulement prié, mais il a mangé, il a bu ; il y a dormi et s'y est 
î'eposé. 

16° Dans le cénacle, il établit le sacrement de la divine Eucha­
ristie * : dans cette maison il a opéré la réconciliation de l'homme avec 
Dieu. 

17° Sur la croix, il a consommé l'œuvre de notre salut; là, il l'a 
commencée. Ici il est venu à la vie : là il est ailé à la mort, 

48° Le corps de Jésus-Christ, privé de vie et dépouillé de ses attri­
buts, non divins, mais humains, a reposé dans le sépulcre ; mais là, 
Jésus-Christ, Dieu et homme, a habité longtemps avec Joseph et 
Marie, Nous pouvons nous écrier : 

O maison bénie du Ciel ! O porte bénie ! 

Nous qui célébrons ta demeure céleste, A Vierge, nous te deman­
dons de nous obtenir par tes prières, auprès du Très-Haut, une de­
meure impérissable dans le Ciel. 

8 e CONFÉRENCE 

RÉPUTATION DES ERREURS IMPIES DES HÉRÉTIQUES SUR LA SAINTE DEMEURE. — 

EXHORTATION A LA DÉVOTION A NOTRE-DAME DE LORETTE. 

SOMMAIRE. — !. Réfutation des erreurs des hérétiques. — 2. La maison de Lorette 
est bien cehe où le Verbe a été conçu. — 3. La translation n'était pas impos­
sible. — 4. Exhortation à la dévotion de Lorette. 

I. — Nous sommes obligés de répondre aux calomnies impies des 
hérétiques qui, aveuglés par leur haine pour la Mère de Dieu et ré-

1 Jean, xvui, 2. — * Matth., xxvi. 



LITANIES DE LORETTE. 4J> 

pandant partout leurs mensonges insensés, regardent avec dédain et 
inépris la sainte demeure dont ils voudraient détruire la haute répu­
tation. 

Pierre Vignier et Mathias d'Illyrie, deux apostats impies et crimi­
nels, et d'autres misérables qui se font leurs complices, rejettent im­
pudemment et raillent comme des fables tout ce que nous avons rap­
porté sur la maison de Lorette, sur sa translation, sur sa gloire, sur 
ses miracles. Nous voulons donc entreprendre la défense de l'auguste 
demeure et montrer que tout ce qui s'y est passé est annoncé par les 
saintes Écritures et relaté dans d'autres histoires authentiques, pour 
les convaincre par là de témérité et d'opiniâtreté. 

II. — Il n'y a pas à douter que cette chambre né soit précisément 
celle où le rejeton de Jessé, la Reine du monde, la Vierge Marie, Mère 
de Dieu, est née et a été élevée; celle où elle a été saluée et appelée 
Mère de Dieu par l'Archange; celle où le Fils de Dieu a été conçu, 
où il a habité, où il a mangé, où il a bu, où il a dormi, où il s'est 
reposer Aucun homme honnête et sage n'a pu s'élever contre cette 
vérité; depuis Nicolas IV, les Docteurs de l'Église l'ont admise après 
un mûr examen; cette vérité eut un nouvel appui dans le suffrage des 
princes et des peuples qui, en accourant de toutes les parties du monde, 
ont bien montré que cette demeure était celle de la divine Mère de 
Dieu. 

Si nous n'avions ni historiens ni tradition, si l'autorité des princes 
de l'Église était insuffisante en cette matière, ce serait assez pour 
justifier notre croyance de la puissante intervention de Dieu, qui 
pendant quarante ans a proclamé cette vérité, comme elle la proclame 
encore aujourd'hui, en opérant dans cette maison des prodiges signi­
ficatifs. 

III. — Pour ce qui concerne la translation miraculeuse de la sainte 
maison d'un lieu dans un autre, les saintes Écritures nous montrent 
par des exemples semblables que ce n'est pas impossible. Habacuc fut 
transporté à Babylone *; Ézéchiel à Jérusalem *; Philippe, disciple du 
Christ, à Azat 3 ; Élie dans le Paradis \ et plus tard du Paradis sur le 

1 Ihutiel, xiv, 35. — 2 \ W j 3. — 3 Actes des Apôtres, vin, 39. — * Livre des Rois, 
iv, *. 
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mont Thabor où, comme le rapporte saint Matthieu, il s'entretint 
avec Jésus-Christ et Moïse 

Des exemples semblables sont rapportés dans les histoires des 
anciens temps. On dit que les Apôtres, qui s'étaient dispersés dans tout 
le monde pour la conversion des hommes, étaient, sur l'ordre de 
Dieu, transportés à Jérusalem par le ministère des Anges *. 

Il y eut plusieurs Saints qui, à l'exemple de saint Grégoire le Thau -
maturge, ébranlèrent les rochers et les montagnes par leurs seules 
prières et les transportèrent d'un lieu dans un autre s . 

On peut citer aussi ces Chrétiens qui, pour prouver la vérité de la re­
ligion chrétienne et de cette parole du Christ : « Si vous aviez de la foi 
comme un grain de sénevé, vous diriez à cette montagne : « Transporle-
« toi d'ici là, et elle s'y transporterait *, » obéirent à Tordre de Caliphe, 
roi des Barbares, et transportèrent d'un lieu dans un autre une grande 
montagne \ 

Si donc Dieu opère ailleurs ces miracles et ces prodiges, pourquoi 
les hérétiques trouveraient-ils la chose impossible, en ce qui concerne 
la sainte maison de Lorette? Pourquoi se riraient-ils comme d'une 
fable de sa translation faite par les Anges de Galilée en Dalmatie et de 
Dalmatie dans le Picenum, tandis que le monde - entier le proclame, 
que l'Église catholique est unanime à l'enseigner, que tant de pro­
diges et de miracles sont là pour l'attester ? 

Fourbes et insensés, c'est bien le cas de vous divertir et de proférer 
ces sacasmes impies ! 

IV.— Mais nous, nous honorons, nous vénérons, nous aimons, 
avec toute notre foi et tout notre zèle, la sainte maison de Lorette, la 
vraie demeure de la Mère de Dieu, le mystérieux sanctuaire du Saint-
Esprit, le trésor des grâces, l'éternel monument de la bonté de Dieu, 
asile protecteur de tous les pécheurs. Grâce soit à jamais rendue à 
Dieu, pour avoir conservé à la terre, à travers le temps, ce monu­
ment admirable et vénérable, ce refuge salutaire pour la fragilité 
humaine. 

* xvii, 3.—-s Nicéphore, liv. XV, chap. îv; Métaphraste, Discours m Vierge; 
Damascènc, Discours sur l'Assomption. — * Rufin, Histoire ecclésiastique, liv. II, 
chap. xix. — v si . Matthieu, xvn, 19. — : ; Paul Vtfnète, liv. I", Histoire fies mis 
fie POrient. 
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Pourquoi ne vénérerions-nous pas cette sainte maison? Si la patrie 
d'Aristote est vantée par les historiens pour avoir donné le jour à ce 
grand philosophe; si Alexandrie est fameuse par suite de la naissance 
d'Alexandre le Grand 1 ; si Rome a été rendue si célèbre par les 
César, les Scipion, les Tullius, les Caton, quelle gloire, quelle splen­
deur, quels honneurs ne mérite pas cette sainte maison, dans laquelle 
a daigné descendre la sagesse éternelle du Père, le Dieu des armées, 
Jésus-Christ, Fils de Dieu fait homme, venu du Ciel sur la terre ; cette 
maison que l'auguste Reine des cieux a enrichie par ses paroles, par 
ses prières, par la pratique de toutes les vertus; cette maison enfin qui 
a entendu le bienheureux message qu'apporta l'Archange Gabriel, 
envoyé par la sainte Trinité? Un grand nombre de fidèles ont mani­
festé leur piété envers la sainte maison de Lorette, en élevant dans 
plusieurs villes des temples qui portent son nom, comme nous en 
avons un à Rome, à Naples, etc. A Cracovie, dans la célèbre église 
consacrée à la Mère de Dieu, et située dans l'enceinte de la cité, s'élève 
aussi un petit monument en l'honneur de Lorette : c'est un autel 
consacré spécialement à la bienheureuse Vierge, et qui est sous l'in­
vocation de Notre-Dame de Lorette; les personnes pieuses le visitent 
fréquemment et il est l'objet d'un grand culte. Pour nous, à qui il n'est 
pas donné de franchir les Alpes et de visiter l'Italie, nous élèverons 
dans notre cœur unXorette spirituel, nous l'ornerons de vertus, nous 
l'embellirons par la charité. Que le Fils de Dieu daigne y habiter! 
Qu'il y mette ses grâces ! Que ce cœur se vivifie par la fréquentation 
des sacrements et principalement de la sainte Eucharistie! Prisse notre 
œuvre être protégée par Jésus-Christ Notre-Seigneur, q u i vit et 
règne avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi 
B o i t - i l . 

* Alexandre n'a pas pu naître à Alexandrie, puisque c'est lui qui bâtit cotte ville 
en 331 avant Jésus-Christ; il naquit à Pella, ville de Macédoine, en 350. (Note du 
Traducteur.) 
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9 e CONFÉRENCE 

POURQUOI LES LITANIES DE LOKKTTE SONT RÉCITÉES DE PRÉFÉRENCE AUX 

AUTRES LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 

buMHAiRE. —. 1. Pourquoi les Litanies de Lorette ont été préférées à toutes les 
antres. — 2. La maison de Lorette comparée au Giel. — 3. Origine du chant 
psalmodié. — 4. Composition des Litanies. — 5. Division. 

L — Celui-là seul ignore qu'un grand nombre de litanies ont été 
composées sur la bienheureuse Vierge Marie, qui ne possède pas et ne 
lit pas dans ses prières les livres pieux composés par différents auteurs 
religieux. Les Litanies de Lorette ont été choisies entre toutes les 
autres. Elles furent approuvées et ratifiées par un décret du souverain-
pontife Clément VIII, dont nous avons parlé plus haut, acceptées 
par les princes de l'Église, proposées et recommandées pour être 
chantées dans les églises, et enfin acceptées par le consentement una­
nime de l'Église. Je pense que cette préférence a eu lieu pour deux 
raisons : d'abord, à cause du lieu où elles furent chantées pour la 
première ibis, et aussi parce qu'elles sont admirablement bien com­
posées. 

Le lieu où ces litanies furent chantées pour la première fois, est la 
très-sainte maison où le Verbe s'est fait chair, maison qui, à cause du 
pays où elle est située, est appelée Lorette, d'où ces litanies ont pris 
aussi le nom de Litanies de Lorette. Ce lieu est assurément le plus 
respectable de tous ceux que le soleil éclaire : nous l'avons montré 
dans la 7° Conférence. Aussi doit-il être considéré comme faisant par­
tie du Ciel plutôt que de la terre. 

II. — l°Le Ciel est ainsi appelé de ce/are, cacher, parce qu'il cache 
à nos yeux la grandeur et la gloire des Bienheureux. Cette petite 
maison abritait la majesté infinie du Christ et les éclatantes vertus 
de la Vierge et de Joseph. 

2° C'est le Ciel, parce qu'elle a été habitée par Jésus, Marie, Joseph, 
bienheureuse Trinité. 

3° C'est le Ciel enfin, parce qu'elle a caché des mystères admirables : 
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Dieu fait homme y habitait ; les saints époux y pratiquaient la virginité ; 
la Vierge y devint Mère de Dieu. 

C'est pour cela que Ton propose à l'Église le chant qui avait retenti 
d'abord dans ce paradis. 

III. — Saint Ignace, évêque de l'église d'Antioche, et martyr 
illustre, vit dans le Ciel des Anges qui alternaient dans leurs chants, 
et, à la suite de cette vision, il introduisit dans l'Église la psalmodie 
alternée : ceci est attesté par Socrate 1 et par Nicéphore *. C'est 
ainsi que le Souverain-Pontife et les autres évêques ont été amenés à 
introduire dans leurs églises ce qu'ils avaient entendu charger 
dans ce ciel mystique par ses Anges, c'est-à-dire par ses ministres 3. 

IV. — Les litanies sont un résumé court, mais admirablement bien 
fait, des louanges de la Mère de Dieu. Nos louanges envers Marie ont 
trois sources principales : 

Premièrement, à cause de son nom illustre. Lorsqu'il se trouve un 
homme illustre dans une contrée, dans un royaume, nous glorifions 
son nom, nous le célébrons et le couvrons d'éloge. « Comme votre 
nom s'étend jusqu'aux extrémités de la terre, votre louange s'y étend 
de même 4 . » 

Secondement, à cause de ses vertus et de ses actions sublimes et sans 
pareilles : c'est ainsi que nous louons la science des magistrats, la jus­
tice des rois et des princes, la sainteté des religieux, la bravoure et la ma-
ghanimilé des capitaines et des soldats; c'est ainsi que l'on a immor­
talisé Hercule, Achille, Alexandre le Grand, chez les Grecs; Scipion, 
Camille, César, chez les Romains; Hector, chez les Troyens; Judas 
Machabée chez les Juiis; Charlemagne, Charles V, chez les Chrétiens. 

Troisièmement, à cause de sa grandeur et de sa dignité : c'est ainsi 
que l'on glorifie le pape en l'appelant Sa Sainteté, le Souverain-Pontife, 
le Vicaire du Christ, le Père des pères, le Prince des évêques; c'est 
ainsi que l'empereur a le titre d'invincible; le roi de France, de très-
chrétien; le roi d'Espagne, de catholique; les autres rois, de sérénis-
simes, et très-puissants, etc. 

V.—Les Litanies de la sainte Vierge renferment ces trois sortes de 

* Liv. III, chap. vin. — * Liv. III. chap. vm. — 8 Matth., n, 7. — * Ps. xxx. 
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louanges. D'abord, on y invoque et on y loue le nom de Marie : 
Sancta Maria, Sainte Marie. 

En second lieu, on y rappelle sa mission et son titre de' Mère de 
Dieu, ses vertus, ses nobles qualités et ses bienfaits : et cela de deux 
manières : par les mots propres et sous l'image des métaphores. 

Par les mots propres, la mission et le titre de Marie, ses qualités et 
ses vertus, sont célébrés en ces termes : « Sainte Mère de Dieu, sainte 
Vierge des Vierges, Mère du Christ, Mère de la divine grâce, Mère 
très-pure, Mère très-chaste, Mère toujours Vierge, Mère sans tache, 
Mère aimable, Mère admirable, Mère du Créateur, Mère du Sauveur, 
Vierge très-prudente, Vierge vénérable, Vierge digne d'être louée, 
Vierge puissante, Vierge clémente, Vierge fidèle. » 

Sous l'image des métaphores, elle est louée en ces termes : « Miroir 
de justice, Trône de sagesse, Cause de notre joie, Vase rempli des 
dons du Saint-Esprit, Vase d'honneur, Vase insigne de la vraie dévo­
tion, Rose mystique, Tour de David, Tour d'ivoire, Maison d'or, 
Arche d'alliance, Porte du Ciel, Étoile du matin. » 

Les bienfaits à jamais mémorables de Marie sont ainsi célébrés : 
<( Salut des infirmes, Refuge des pécheurs, Consolatrice des affligés, 
Secours des Chrétiens. » 

En troisième lieu, la grandeur de la bienheureuse Vierge est 
célébrée par les titres de « Reine des Anges, Reine des patriarches, 
Reine des prophètes, Reine des Apôtres, Reine des martyrs, Reine 
des Confesseurs, Reine des vierges, Reine de tous les Saints. » 

Voilà les Litanies de Lorette, bréviaire et 'résumé ingénieux des 
titres et des gloires de la Reine de Dieu. 

Avec le secours de Dieu et le patronage de la sainte Vierge, je me 
suis proposé de les expliquer dans ces commentaires oratoires. C'est 
afin que les dévots serviteurs de Marie soient de plus en plus fervents 
à son service, qu'ils comprennent mieux quelle et combien grande est 
la divinité de la Vierge qu'ils honorent, de la Reine qu'ils vénèrent, 
de la Mère qu'ils aiment; qu'ils comprennent la manière dont ils doi­
vent, en public et on particulier, honorer cette Vierge très-sainte, et les 
avantages qu'ils en retireront. 

Venez donc à mon aide, ô Vierge très-puissante, ô Souveraine très-



LITANIES DE LORETTE» 55 

noble et très-bonne! Accordez-moi votre bénédiction maternelle! 
éclairez mon esprit; embrasez mon cœur; guidez ma langue; trempez 
ma plume de votre douceur; favorisez la composition de tout cet 
ouvrage, afin que je puisse dignement méditer et contempler; afin que, 
par mes écrits, mes discours, ma langue, ma plume, je puisse exalter 
votre noblesse, votre supériorité, votre beauté, votre sainteté, votre 
bonté, votre amabilité. 

Je n'en doute point, Marie viendra à mon aide. Je commence 
donc 



I I 

KYRIE, ELEISON ; CHRISTE, ELEISON; KYRIE, ELEISON! 
SEIGNEUR, AYEZ PITIÉ DE NOUS; 

C H R I S T , A Y E Z P I T I É ^ D E N O U S ; S E I G N E U R , A Y E Z P I T I É D E N O U S ! 

Quand on est introduit à l'audience du roi ou de la reine, on 
fait trois génuflexions : la première, à l'entrée de la salle ; 
la seconde, au milieu, et la troisième aux pieds du roi ou de 
la reine. Nous faisons la même chose au commencement des 
Litanies. Avant de nous approcher du trône du Roi étemel 
et de sa très-sainte Mère, la Reine du Ciel et de la terre, 
nous prenons l'attitude de suppliants et de courtisans. Nous 
les honorons d'une triple supplication et comme d'une triple 
génuflexion, disant : Seigneur, ayez pitié de nous! Christ, 
ayez pitié de nous! Seigneur, ayez pitié de nous! Nous n'a­

dressons la parole qu'au Roi, parce que c'est lui, souverain 
auteur et véritable source de toutes les grâces, que nous 
supplions, Quant à la Reine, nous la reconnaissons comme 
seule patronne et avocate. Voilà pourquoi nous implorons 
ensuite son patronage, disant : Priez pour nous! 
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10e CONFÉRENCE 

POURQUOI L'ON COMMENCE LES LITANIES PAR LE KYRIE* 

SOMMAIRE. — 1. Début le meilleur. — 2. Glorification de Dieu. — 3. Obtention 
de la miséricorde. — 4. Exposition de notre misère. 

I. — On ne saurait mieux commencer un discours où une affaire, 
suivre un ordre meilleur et plus parfait que de commencer par Dieu : 
Dieu est en effet le principe et la fin de toutes choses. 

Parmi les noms qu'on donne ordinairement à Dieu, celui de Sei­
gneur est très-bien placé au commencement du discours. Voilà pour­
quoi nous commençons par lui les litanies, disant ; Kyrie, eleison, 
c'est-à-dire : « Seigneur, ayez pitié. » 

Ce mot Kyrie glorifie Dieu, touche plus facilement sa miséricorde, 
expose mieiyc notre misère. 

IL — Il est très-glorieux à Dieu d'entendre répéter souvent Kyrie. 
D'après Budée, le mot Kvpu>ç indique celui qui a le pouvoir su­
prême. En effet, le mot z0/»b-, d'où Ton a tiré xàpu*, signifie l'auto­
rité, et non point une autorité quelconque, mais l'autorité pleine. 
Kv/moc signifie donc le maître, le gouverneur d'une ville ou d'un 
royaume, le chef et le protecteur, en un mot celui qui a l'empire 
et le pouvoir suprême. Lors donc que nous disons Kyrie, nous glori­
fions Dieu^ car nous reconnaissons, vénérons et proclamons son pou­
voir et son autorité suprêmes, son gouvernement et son principal, 
absolus. Et cela à bon droit, car il est le créateur et le conservateur de 
toutes choses; c'est lui qui pousse à agir et à atteindre une fin. C'est 
lui au gré de qui toutes choses obéissent, sans qui rien ne peut agir 
ou se mouvoir. C'est lui qui peut suspendre ou empêcher toute l'acti­
vité d'une chose. Lui seul commande par lui-même les Anges, les 
hommes, le ciel, la mer et tout ce qu'ils renferment. Lui seul peut 
agir par lui-même, sans les causes secondes, et produire leurs effets. Il 
peut à son gré ôter le pouvoir. Il exerce son domaine sur nos corps, 
sur nos esprits et nos mouvements, sans labeur. Il peut toutes choses; 
seul il porte les lois sur tous les actes des créatures raisonnables; seul 
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il les connaît, seul il les punit et les rémunère. Seul il nous délivre 
de la domination et secoue loin de nous le joug du démon, du péché 
et de la mort. Seul il donne l'immortalité aux corps des damnés et des 
bienheureux. Seul il tue et vivifie, plonge dans les Enfers et en ra­
mène. Seul il nous communique les forces et les secours de la grâce. 
Seul il est le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs. Seul il a un 
règne très-grand, très-puissant, très-glorieux, très-noble. En sa pré­
sence, tous les rois et les princes de ce monde, quelque puissants, 
glorieux, élevés, heureux qu'ils paraissent aux yeux des hommes, 
sont comme de petits vers de terre : toute leur gloire, leurs riches­
ses, leur puissance, leur félicité, estimées aux yeux des hommes, sont 
comme des vers de terre, des ombres, de la fumée, un songe. Il peut, 
en effet, réduire toutes choses au néant. 

Au témoignage de l'Écriture, il est « le Seigneur, le grand Dieu, le 
grand roi élevé au-dessus de tous les dieux 1 ; — le seul Très-Haut 
dans toute la terre *; — élevé au-dessus de tous les rois de la ter re 3 ; 
— celui par qui tous les rois régnent et par qui les législateurs ordon­
nent ce qui est juste * ; — le Roi des siècles, immortel, invisible, seul 
Dieu 5 . » Les autres rois, qu'on appelle seigneurs, usurpent un nom 
étranger ou impropre, puisqu'ils ont besoin de beaucoup de choses et 
sont, par conséquent, soumis à de nombreuses nécessités. 

C'est pourquoi les grands empereurs de Rome ont repoussé avec 
grand mérite ce titre de Seigneur. Auguste 8 l'eut toujours en hor­
reur, comme une malédiction et un opprobre. Tibère 7 défendit sévè­
rement à un courtisan de l'appeler ainsi à l'avenir, regardant cette 
appellation comme un affront. Lampridius raconte la môme chose de 
Septime Sévère. Quelques-uns pensent qu'ils repoussaient ce titre 
beaucoup moins par respect pour les dieux que dans leur désir de pa­
raître beaucoup plus pieux que puissants. Tertullien, écrivain de ces 
premiers âges, semble l'attribuer au respect qu'ils portaient au nom 
de Dieu : a Auguste, le fondateur de l'empire, ne voulait pas qu'on 
l'appelât Seigneur, parce que c'est le nom de Dieu 8 . » Dieu seul est 

* Ps, xciv, 3. — * Ps. LXXXU, 19. — 3 Ps. LXXXVIH, 27. — * Proverbes, vin, 15. 

— » I " à Tim.j i, 17. — 6 suiétone. chap. un . — 7 Tacite, Annales, liv, III. — 
• Apologie, chap. XXXÏV. 
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donc vraiment K V J O W Ç , c'est-à-dire Seigneur; il est seul.à avoir le 
pouvoir et l'autorité suprêmes, le gouvernement et le principat souve­
rains- Voilà ce que nous disons quand nous entonnons le Kyrie, eleison. 

III.—Cette supplication nous obtient plus facilement la miséricorde 
divine. 

Toute manière de prier qui s'appuie sur la foi et l'humilité est ordi­
nairement efficace. Oui, la foi est la fidèle compagne de la prière, 
comme l'atteste l'Apôtre saint Jacques1 : « Qu'il prie dans la foi, sans 
aucune hésitation. » Et de même, c'est l'humilité qui donne à la prière 
et sa force et son élan : « La prière de celui qui s'humilie pénètre les 
cieux s. » Eh bien ! quand rfous disons à Dieu : Kyrie, Seigneur, nous 
pratiquons ces deux vertus. La vertu de la foi, car par ce mot de Sei­
gneur nous confessons, nous vénérons et nous honorons la profonde 
majesté de Dieu, sa puissance coercilive, l'abondance et la splendeur 
de ses biens. La vertu d'humilité, car nous nous présentons comme 
ses serviteurs et nous lui offrons, comme à notre maître, toutes nos 
forces, toutes nos facultés, tout ce que nous avons et tout ce que nous 
sommes. Or, une telle prière, appuyée sur de telles protections et 
offerte à un maître si libéral, ne saurait être inefficace. 

Son efficacité, du reste, est attestée par des exemples. Saint Gémi-
nien, évêque .de Modène, mit en fuite Attila par ce chant du Kyrie, 
eleison, et sa ville fut saine et sauve. Ainsi le rapporte Durand *. 

C'est un fait notoire et bien prouvé que, sous le règne de Justinien, 
tandis que la ville d'Antioche fut presque totalement détruite par les 
secousses d'un tremblement déterre, les citoyens échappés au sinistre 
firent retentir continuellement le Kyrie, eleison, dans leurs supplica­
tions publiques, et qu'alors, divinement avertis d'inscrire sur le seuil 
des maisons préservées ces mots : Christ, restes avec nows, bientôt la 
colère de Dieu s'apaisa 4 . 

Bien plus, les Gentils eux-mêmes connaissaient la vertu de ces 
paroles. Ils chantaient aussi le Kyrie, eleison, en invoquant leurs dieux. 
Ainsi l'atteste Didace Covarrubias*. Lui-même l'avait appris d'Adrien'; 

1 i , 6. — 1 Ecclésiastique, xxxv, 21. — 8 Rational, liv. IV, chap. xft. — 4 Théo-
phane, liv. VI. — » Diverses résolutions, liv. IV, chap xxiu — 8 Liv. II, sur la 
Doctrine d'Èpictète. 
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IV. — Ces paroles font mieux comprendre et dévoilent davantage 
notre misère. Parle péché, l'homme est tombé dans un bien malheu­
reux état de bassesse, de pauvreté et d'infirmité, que déplorait ainsi le 
prophète-roi: Quant à la bassesse : «Vraiment, disait-il, j'ai été trop 
humilié 1. » Quant à la pauvreté : « Ma force, s'écriait-il, s'est affaiblie 
dans la pauvreté *. » Quant à l'infirmité : « Ayez pitié de moi, Sei­
gneur, disait-il encore, car je ne suis qu'un infirme a . » Or, cette mi­
sère ne peut mieux se connaître, ne peut plus clairement se démon­
trer qu'en la comparant au domaine de Dieu. c< C'est par leur juxta­
position, dit un axiome de philosophie bien connu, que les .contraires 
s'expliquent plus clairement. » Donc notre bassesse, mise en regard 
des profondeurs de la majesté divine, et notre pauvreté mise en regard 
de l'abondance et de la splendeur de ses biens, paraissent avec une 
bien plus grande évidence. 

Aussi, que ce soit avec une ardeur plus vive, avec une piété plus fer-
vente que dans nos prières nous implorions la miséricorde divine en 
disant: Kyrie, eleison; Seigneur, ayez pitié. Élevez-nous de notre bas­
sesse jusqu'à la hauteur de votre majesté royale. Enrichissez notre 
pauvreté de votre souveraine abondance. Guérissez nos infirmités par 
la vertu de votre toute-puissance. Oui, c'est là le véritable sens de nos 
paroles quand notre voix entonne le Kyrie^ eleison. 

H° CONFÉRENCE 

POURQUOI LE TRIPLE CRI : ELEISON? 

SOMMAIRE. — 1. Le nombre trois, — 2. Triple manière d'honorer Dieu. 
— 8- Triple misère do l'homme. — 4. Paraphrase. 

L — D'après les philosophes, le nombre trois est divinement sacré. 
Virgile a dit : « Dieu se plait dans un nombre impair. » Aristote a 
écrit quelque part : « Tout est triple \ » En effet, la perfection de 
tout être dépend de trois choses : de son principe, de ses moyens et 
de sa fin. Pour nous, qui sommes éclairés d'une lumière plus haute, 
nous rencontrons bien souvent le nombre trois comme un caractère 

> Ps. cxv, 1. — * Ps. xxxv, 10. — » Ps. xr, ii. — V Traité du Ciel, chap. u. 
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sacré. Nous adorons en Dieu trois personnes ; nous reconnaissons et 
nous vénérons en Jésus-Christ trois natures 1 : la nature divine, la na­
ture spirituelle et la nature corporelle. Nous croyons aux trois vertus 
théologales nécessaires au salut : la foi, l'espérance et la charité. Aussi 
implorons-nous trois fois la miséricorde divine dans les litanies, 
en disant Eleison, c'est-à-dire : « Ayez pitié de nous; » et cela afin de 
rendre à Dieu un plus parfait hommage et de lui mieux faire connaître 
notre misère, sujet de nos prières. 

IL — Nous faisons monter vers Dieu un hommage tout particulier, 
lorsque par trois fois nous nous écrions : Eleison. Dieu est honoré d'une 
manière immédiate sous trois points de vue. Premièrement, sous le 
nom de son essence ou d'un de ses attributs essentiels; secondement, 
sous le nom d'une personne ou d'un attribut relatif à l'une de ses per­
sonnes; troisièmement, sous l'un et l'autre de ces points de vue. Eh 
bien I lorsque nous disons Kyrie, eleison, nous donnons à Dieu un 
nom qui lui convient"essentiellement et qui, à proprement parler, est 
le sien; car, dans le sens absolu, ce mot de Kyrie, Sriqneur, dégagé de 
tout complément et de toute restriction, désigne seulement celui qui 
est le souverain maître, comme nous le prouvions dans la 10e Con­
férence. 

Les mots Christe, eleison, expriment un attribut de la seconde per-
sonne; car le nom de Christ convient, à proprement parler, au seul Fils 
de Dieu, notre Sauveur, qui a été réellement X/wrréç, c'est-à-dire oint. 
Jésus-Christ, en effet, a été oint non-seulement de l'huile corporelle 
de ce monde, mais encore de l'huile delà divinité. En lui, l'humanité, 
intimement conjointe à l'hypostase divine, est embaumée de la divinité 
du Verbe, comme du plus doux des parfums : union qui rend encore 
Jésus-Christ roi, pontife et prophète, et lui donne rang parmi les clas­
ses des enfants des hommes qui ont droit au sacre. On sait que les 
grands prêtres *, que les rois 3 et plusieurs prophètes fameux, tels 
qu'Elisée4, sont désignés sous le nom de Christ. Eh bien ! quand nous 

1 Le mot nature est pris ici dans le sens philosophique et non avec l'acception 
théologique : théologiquement parlant, il n'y a en Jésus-Christ que la nature divine 
et la nature humaine. La philosophie peut dédoubler celle-ci en nature spirituelle 
et nature corporelle. {Note du Traducteur.) 

* Exode xxix, 7. — » [er i i v v e des Rois, xvu — * I I I e Livre des Rois, xix, 16. 
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disons Kyrie, eleison, nous embrassons en même temps les attributs 
essentiels de Dieu et les propriétés de ses personnes ; car le Père est 
Seigneur, le Fils est Seigneur* et le Saint-Esprit est également Sei­
gneur. Ce qui fait que, par cette triple forme de prière, nous faisons 
monter vers Dieu un hommage d'une perfection toute particu­
lière. 

Et, de plus, par cette triple répétition, nous confessons que Dieu est 
en trois personnes; car le premier Kyrie, eleison, se rapporte au Père; 
le Christe, eleison, au Fils; le second Kyrie, eleison, au Saint-Esprit. 

III. — Pour mieux faire connaître notre misère, sujet de notre, 
prière. Il nous arrive de pécher de trois manières : par fragilité, par 
ignorance et par malice. Or, en disant Kyrie, eleison, nous prions Dieu 
le Père de fortifier notre faiblesse par sa puissance; en disant Christe. 
eleison, nous supplions Dieu le Fils d'éclairer notre ignorance par «a 
sagesse; et par le second Kyrie, eleison, nous conjurons le Saint-Esprit 
de guérir notre malice par sa bonté. 

Et, de plus, par cette triple répétition du mot eleison, nous prions 
pour notre triple misère; car le péché nous a rendus trois fois miséra­
bles en nous léguant l'ignorance, la coulpe et la peine J . 

Nous pouvons encore dire, avec saint Bonavcnture, que, par le tri­
ple cri Eleison, nous manifestons laj>rière d'être délivrés des maux pas­
sés, présents et futurs. Soit encore avec le pape Innocent, que par là 
nous implorons la miséricorde divine pour trois espèces de péchés, par 
pensées, paroles et actions*. 

IV. — Oui, nous dirons Kyrie, eleison, c'est-à-dire : Seigneur des 
seigneurs, Dieu Père, tout-puissant, créateur, auteur, conservateur, 
cause formelle, exemplaire et finale de tout être, ayez pitié <k nous. 
Christe, eleison : Seigneur, Christ, qui êtes vraiment le Seigneur né du 
Seigneur, le seul Seigneur, le seul Très-Haut, dont nous sommes 
tous les serviteurs, les sujets et les esclaves, qui nous avez délivrés 
de la tyrannie du péché, de Satan et de la mort, ayez pitié de nous. 
Kyrie, eleison : Saint-Esprit, ô Seigneur, vous dont la bonté nous ral­
lie dans l'unité d'une foi commune, vous qui éclairez nos esprits, qui 

1 St. Thomas, III e Part., cjuest. LXXXI», art. 4. — » Liv. II, chap. xix. 
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faites naître en nous la vie divine, qui nous ornez de vos dons, ayez 
pitié de nous. Éloignez de nous les maux de l'ignorance, de la coulpe 
et de la peine du péché ; repoussez bien loin tous les malheurs; par­
donnez-nous nos péchés; exaucez nos prières et daignez nous accor­
der la vie éternelle. Ainsi soit-il. 

12° CONFÉRENCE 

POURQUOI DISONS-NOUS CES PAROLES EN GREC? 

SOMMAIRE. — 1. Ancienneté de cette prière dans l'Église grecque. — 2. Ancienneté 
de cette prière dans l'Église latine. — 3. Diffusion de la langue grecque. — 
4. Mots tirés du grec. — 5. Prière pour les Grecs. 

I. — Que cette prière soit des plus anciennes dans l'Église grecque, 
c'est ce qui est prouvé par la liturgie de l'Apôtre saint Jacques et celle 
de l'Évangéliste saint Marc. Se trompent, par conséquent, ceux qui 
l'attribuent à Arius, puisque saint Jacques et saint Marc sont bien 
loin d'être contemporains de cet Arien. 

II. — Pour ce qui est de l'époque où l'usage de cette prière grecque 
s'introduisit dans l'Église latine, il y a divergence d'opinion parmi les 
Docteurs. D'après le Micrologue et les auteurs cités, Durand { , Tor-
quemada3 et Platine, ce serait saint Grégoire qui aurait introduit 
dans le rit latin l'usage de dire en grec le Kyrie, eleison. Mais cette 
opinion doit être rejetée. En effet, ce saint pape, accusé par plusieurs 
contemporains d'avoir emprunté le Kyrie, eleison, et plusieurs autres 
pratiques à l'Église grecque, répondit qu'il conservait et rétablissait 
les cérémonies de l'Église romaine, bien loin d'emprunter celles des 
Grecs. Une autre preuve, c'est que chez les Grecs le Kyrie, eleison, est 
dit par le peuple, tandis que chez les Latins il est dit parle prêtre; 
que chez les Grecs encore, on n'intercède point, comme chez les La­
tins, le Christe, eleison, mais l'on répète simplement le Kyrie, eleison3. 

Je ne conteste point que saint Grégoire ait établi de répéter à la 
messe le Kyrie, eleison, neuf fois de suite, et peut-être c'est à quoi les 
auteurs précités ont voulu faire allusion; mais le Kyrie, eleison, se 

1 Liv. 1V? chap. XIY. — 5 Sur la Consécration, distinct, i. — 8 Voyez sainl 
Grégoire, liv. Vil, lettre LXIII. 
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disait bien auparavant dans l'Église latine, comme l'atteste le Concile 
de Vaison, tenu sous Léon I " dans la Gaule narb • .use, un siècle et 
demi avant l'époque de saint Grégoire, en l'année 442. Le 3 e canon de 
ce concile ordonne à tous les prêtres de la Gaule de réciter le Kyrie, 
eleison, à la messe, et en donne pour raison que telle est la coutume 
établie près du Saint-Siège apostolique et dans toutes les provinces 
de l'Italie comme de l'Orient, bien que cette sainte habitude se fût 
perdue dans les Gaules. Même avant ce concile, saint Augustin 1, 
dans sa lettre où il combat l'Arien Pascentius, s'écrie : « Tous les 
Chrétiens grecs, latins, barbares, quels qu'ils soient, supplient Dieu, 
en langue grecque, d'avoir pitié d'eux. » 

Dominique Soto, fameux théologien de notre Ordre *, suppose que 
ce fut sous le pape Silvestrc, vers l'année 720, que cette prière, 
empruntée des Grecs, devint en usage chez les Latins, qui la chan­
tèrent sans la traduire. Quoi qu'il en soit, l'usage en est très-ancien, 
puisqu'on ne peut démontrer quel en est l'auteur, ni quel est celui qui 
l'introduisit le premier dans l'Église latine. 

III. — Mais pourquoi l'Eglise latine prononce-t-elle ces paroles 
en grec et non en latin? En voici, je crois, les raisons : 

Premièrement, afin de montrer que les Latins et les Grecs ne font 
qu'un seul peuple, n'ont qu'une seule et môme foi, les uns comme les 
autres. 

Secondement, parce que ce sont les Grecs qui ont les premiers reçu 
la foi parmi les Gentils. 

Troisièmement, parce que c'est de la Grèce que sont venus à Rome 
saint Piene et saint Paul, pour y prêcher et y répandre la foi. 

Quatrièmement, parce que les Apôtres ont écrit en grec, si on excepte 
l'Évangile de saint Matthieu, la première et la dernière épître de 
saiut Paul. 

Cinquièmement, parce que, dès le berceau du Christianisme, la 
littérature sacrée florissait chez les Grecs. Nous voyons que la langue 
grecque était d'un usage si commun en Gaule, en Germanie et même 
en Italie, au foyer même de la civilisation latine, que non-seulement 

1 Lettre cMcxvi i . — * Dissert, xm, quesf. u, art. 4. 
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les enfants étudiaient le grec tout aussi bien que le latin, mais encore 
étudiaient d'abord la langue grecque. Du Teste, prêtres et magistrats 
rédigeaient en grec tous les actes publics et privés, leurs pièces sérieu­
ses et amusantes. C'est ce que prouve longuement Henri Du Puy, 
dans sa septième dissertation sur la vulgarisation de la langue grecque. 
Après cela, serait-il étonnant que des mots grecs se fussent introduits 
dans le chant des litanies? 

IV.—Je suis d'avis que c'est pour de semblables raisons que, même 
aujourd'hui chez les Latins, les mystères les plus saints et les offices 
les plus nobles sont désignés par des mots grecs. 

Tels sont : Bible, Évangile, église, épître, canon, baptême, eu­
charistie, Christ, Ange, prophète, patriarche, martyr, Apôtres, pape, 
évêque, chanoine, diacre, moine, anachorète et beaucoup d'autres 
soigneusement recueillis et mis en ordre par Alphonse Salmeron, 
très-illustre théologien de la Compagnie de Jésus l . 

C'est donc par un pieux respect pour un antique usage fondé sur la 
linguistique, que nous commençons à chanter les litanies par des 
invocations grecques, et que nous prouvons par cela même, aux nova­
teurs, l'antiquité de ces prières. Du reste, les hérétiques eux-mêmes, 
qui ont fait subir aux litanies tant de suppressions, de changements, 
d'additions et de fausses corrections, en les traduisant en langue 
allemande, n'ont pas touché au Kyrie, eleison, parce que, avouent-ils 
eux-mêmes, très-ancienne est la coutume de prier en grec, non-
seulement dans l'Église grecque, mais encore dans l'Église latine. 

V.—Plaisons-nous donc à conserver cette liturgie antique et à 
nous en servir avec un pieux empressement; supplions le Seigneur 
notre Dieu de faire revenir à lui cette nation grecque, autrefois si 
florissante, fille de l'Église notre seule mère, autrefois si bien unie 
à nous par les liens d'une même foi, d'une même espérance et d'une 
même charité, et par le sceau sacré des sacrements d'une même reli­
gion et d'un même Dieu; cette nation qui fut la première élève des 
Apôtres et des Évangélistes, et la mère d'un si grand nombre d'illustres 
Docteurs, mais qui aujourd'hui succombe sous le terrible joug de la 
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tyrannie. Puissent ces peuples se tourner au giron de la sainte mère 
l'Église, recouvrer la foi de leurs ancêtres, et persévérer avec nous 
dans une même foi, un même culte et un même amour I Puissent-ils 
s'écrier avec nous, avec une même foi et d'un même cœur, cette prière 
qu'ils récitent encore dans une même langue : Kyrie, eleison! Ainsi-
soit-il ! 



I I I 

CHRISTE, AUDI NOS; CHRISTE, EXAUDI NOS! 

JÉSUS-CHRIST, ÉCOUTEZ-NOUS; JÉSUS-CHRIST, EXAUCEZ-NOUS ! 

Les Litanies ont aussi leur rhétorique. Or, les orateurs, pour 
gagner l'esprit des auditeurs, ont coutume de chercher à 
capter la bienveillance dans les exordes et à gagner l'atten­
tion. Ils en ont reçu la leçon de Quintilien, ce maître des 
études littéraires L'Église semble observer la même chose 
dans ses Litanies, quand elle chante : Jésus-Christ, écoutez-
nous ; Jésus-Chris exaucez-nous! C'est là comme un préam­
bule pour capter la bienveillance, demandant que Jésus-
Christ écoute avec bienveillance et attention. Elle répète 
deux fois le nom de Jésus-Christ, par une répétition tres-
opportune, afin d'expliquer mieux son affection et son désir. 
En effet, la répétition indique le sentiment et la nécessité de 
la prière : c'est un signe d'appel empressé. L'Écriture sainte 
l'emploie souvent, et surtout dans les psaumes : ce Mon 
Dieu, pourquoi m'avez-vous délaissé * ? — Mon Dieu, je veille 
vers vous dès la lumière \ — Vous donc, Seigneur, Seigneur, 
prenez ma défense pour votre nom 4 . — Si vous observez nos 
iniquités, Seigneur, Seigneur, qui subsistera5? » etc. C'est 
pour ce motif aussi que l'Église répète à l'Office divin les 
antiennes et les versets, afin d'exciter davantage ses senti­
ments. 

1 Liv. 1«, chap. 1«*.—* Ps. xxi. — 8 Ps. l x i i , 1 . — 4 Ps. cvm, 21. — s Ps. cxxix. 
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13« CONFÉRENCE 

SIGNIFICATION DJES MOTS CHRIST, ÉCOUTER ET EXAUCER. 

SOMMAIRE. — 1. Le nom de Christ, — 2. Le mot écouter. — 3. Le mot exaucer. 

t. — Le nom de Christ vient du mot grec xptuv, lequel signifie 
oindre. Notre Sauveur Jésus est ainsi nommé en divers endroits de 
la sainte Écriture : « Contre le Seigneur et contre son Christ 1.—Pour 
que Jérusalem soit bâtie jusqu'au Christ guide *. — Le Christ sera mis 
à mort après soixante-deux semaines5. » Le Nouveau Testament nous 
fournit des textes à l'appui en mille endroits. 

Dans son livre contre Praxéas*, Tcrtullien dit que ce nom de Christ 
n'est point un nom propre, mais bien un nom appellatif, suivant le 
témoignage de J'Évangéliste saint Matthieu : « De laquelle est né 
Jésus qu'on appelle Christ a . » C'est ainsi que, chez les Hébreux, il 
était aussi nommé le Messie. 

Ce nom, d'après Eusèbe 6, exprime l'idée de l'onction de l'huile de 
la divinité sur l'humanité, ou, selon d'autres, de l'huile de la grâce 
créée, ou, selon saint Basile 7, de l'huile du Saint-Esprit, par une 
descente extérieure. Éloi 8 explique que ce nom signifie que Jésus a 
été oint par la prédestination, pour que le Fils de Dieu devînt homme. 
D'autres veulent que ce nom signifie qu'il a été oint sur la croix, de 
son sang. 

Généralement néanmoins, on dit que cette onction a été faite lors­
qu'il prit la nature humaine. L'onction de l'huile invisible eut en effet 
lieu lorsque la nature humaine fut unie au Verbe de Dieu, dans 
le sein virginal, et devint avec lui une môme personne. Le nom 
de Christ est dérivé de cette onction et lui convient, comme roi, prêtre 
et prophète tout ensemble. Ces trois classes d'hommes recevaient, 
eu effet, ordinairement l'onction, comme je le disais tantôt à la 
11e Conférence. 

Or, l'huile, dont il est dit que le Christ a été oint, c'est la divinité. 

» Ps. h, 3. — * Daniel, ix, 25. — a Ihid., 26. — * Chap. xxvm. — « i, 16. — 
« Démonstration, liv. IV, chap. xv. — "> Sur h Psaume xuv. — » vin* Homélie. 
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L'huile, eu effet, augmente l a lumière, soulage dans l a fatigue, ôte l a 
peine, rend le visage net et brillant : toutes choses qui conviennent 
parfaitement à la divinité, laquelle a toute valeur, fournit tous les 
biens, apporte toute beauté. 

Comme l'incarnation, cette onction du Christ est attribuée au Saint-
Esprit : « L'Esprit du Seigneur est sur moi et il m'a oint *. — 
Dieu l'oignait du Saint-Esprit *. » L'incarnation du Christ, ayant 
été faite par amour, est à bon droit attribuée au Saint-Esprit, appelé 
amour du Père et du Fils. 

Le Christ est ainsi appelé parce qu'il est oint et parce qu'il oint» 
comme Tertullien l'a remarqué dans son livre aux Martyrs8. Il nous 
oint de l'huile de la grâce lorsque nous sommes sur le point d'entrer 
dans l'arène contre le monde, le démon, dans le baptême, la confir­
mation et l'extrême-onction. Autrefois, en effet, sur le point d'entrer 
dans les jeux de palestre, les jeunes gens s'oignaient d'huile, comme 
Virgile l'écrit dans VEnéide 4 : « La jeunesse se pare d'un feuillage de 
peuplier; ses épaules, ointes d'huile, étincellent. » 

De là vient l'emploi du nom de Christ pour désigner les justes et 
les Saints qui se battent vaillamment dans la lutte, contre le monde et 
le démon, comme l'a dit le Psalmiste : «Ne touchez point à mes 
christs \ » 

De là enfin le nom de Christ, employé par antonomase, par excel­
lence, pour signifier le Verbe incarné que nous implorons en disant : 
«Christ, écoutez-nous; Christ, exaucez-nous. » Maintenant donc, il 
nous faut chercher avec plus de soin ce que signifient les mots écouter 
et exaucer. 

II.—Jésus-Christ, écoutez-nous. Nous nous adressons à Jésus-
Christ selon les usages reçus parmi les hommes, lui demandant de 
nous écouter, comme s'il ne nous écoutait pas, de faire attention à nous 
et de pourvoir à nos besoins. Nous savons qu'il entend et voit toujours 
toutes choses, car comment « Celui qui a placé l'oreille n'entendrait-
il pas? » et comment « celui qui a fermé l'œil ne verrait-il point 6? » 
Mais quand quelqu'un est l'ennemi de Dieu, ou quand il ne prie pas 

1 Isole, LXI, 1. — » Actes des Apôtres, x, 38. — * De Scammate. — * Liv. V. — 
1 Ps. civ, 15. — « Ps. xcm, 9. 
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attentivement, Dieu ne l'écoute point, se détourne de lui, le méprise 
comme quelqu'un qui se boucherait les oreilles pour ne pas être 
ému. Il a promis d'en agir ainsi aux Juifs : a Quand vous multiplie­
rez vos prières, je ne vous exaucerai point *. » C'est ainsi qu'on écarte 
de l'audience des grands ceux qui ont mérité leur colère. 

1° Nous demandons par conséquent, en premier lieu, que Jésus-
Christ nous prête un visage tranquille, qu'il ne se détourne ou ne se 
soustraye point, qu'il nous tende une oreille favorable et fasse atten­
tion à la personne de celui qui le prie. 

2° En demandant d'être écoutés, nous indiquons que notre prière 
n'est point inspirée par un désir temporel, par le désir de l'or, 
l'argent, les honneurs, les richesses, ou quelque faveur temporelle, 
mais seulement la bienveillance, la grâce et la miséricorde. En effet, 
Jésus-Christ méprise les prières légères, inutiles, embarrassées dans 
les soucis du siècle et les désirs des choses du temps, infécondes en 
fruits de bonnes œuvres. 

3° Nous indiquons notre faiblesse. Le malade, dont la voix est 
affaiblie, prie le médecin de vouloir bien s'incliner vers lui, et lui 
tendre l'oreille. De même nous, ayant conscience de notre faiblesse et 
ne pouvant nous élever vers Dieu, nous avons besoin de la condes­
cendance d'un médecin tout-puissant, qui s'incline vers nous et nous 
prête une oreille bienveillante. C'est ce que le Psalmiste demandait 
souvent, disant : « Seigneur, inclinez votre oreille vers moi, et exau­
cez-moi \ » 

4° Nous demandons à Dieu d'ordonner que le silence se fasse au 
Ciel, afin qu'il écoute plus attentivement notre prière. Au Ciel, en 
effet, les Anges et les Saints louent Dieu continuellement, selon le 
témoignage du voyant de Patmos 8. Or, Dieu est si attentif ayx 
saintes prières, qu'il commande qu'on fasse silence au Ciel en quelque 
sorte, que ses propres louanges se taisent pour entendre plus vite ces 
prières : « Il se fit un silence dans le Ciel... pendant que l'Ange donna 
une grande quantité de parfums des prières de tous les Saints 4 , » 
comme si Dieu eût ordonné ce silence et cette interruption de ses 

1 haïe, i, 15. — * Ps. xvi, 6; xxx, 3 ; XLIV, 11; LXX, 2 ; LXXXV, i; LXXXVU, 3 ; 

ci, 3, et exiv, 2. — 5 Apocalypse, var. — * Ibidt, VHI, 1-3. 
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propres louanges, afin d'écouter plus attentivement les prières des 
Saints. Ce commentaire est d'un auteur appelé Augustin, cité par 
Pierre Véga. 

I1L—Jésus-Christ, exaucez-nous. Nous demandons d'être exaucés, 
c'est-à-dire que Jésus-Christ exauce nos prières, les admette, y con­
descende, et nous accorde ce que nous demandons à sa miséricorde. 
Souvent, en effet, Dieu nous entend et ne nous exauce pas. 

Or, plusieurs choses empêchent qu'on ne soit exaucé ou qu'on n'ob­
tienne l'objet de la demande : 

1° Surtout, si nous ne demandons pas en conformité avec une 
raison droite et supérieure, comme Jésus-Christ demanda que le 
calice de la passion s'éloignât de lui \ Il ne fut cependant point 
écouté, parce que cette demande était dictée par les sens et non par 
une raison droite, délibérée et supérieure. Le Sauveur voulait nous 
démontrer par là la volonté naturelle et le mouvement de sensualité 
qu'il avait comme homme. 

2° Si l'on ne comprend pas ce qu'on demande, comme les enfants 
de Zébédée, qui demandaient d'être assis dans la gloire, l'un à la 
droite, l'autre à la gauche de Jésus-Christ. Il leur fut dit : « Vous ne 
savez ce que vous demandez *. » 

3° Si l'on est indigne, comme les vierges folles qui demandèrent 
qu'on leur ouvrît la porte, pour qu'elles entrassent aux noces de 
l'Épouse. Il leur fut dit : « Je ne vous connais point *. » 

4° Si celui pour qui Ton demande est indigne, comme Samuel 
demandant pour Saûl. Il lui fut répondu : « Jusques à quand pleureras-
tu sur Saûl, puisque je l'ai rejeté*? » 

5° S'il est plus utile que nous ne soyons pas exaucés, comme saint 
Paul demandant par trois fois au Seigneur d'écarter de lui l'ai­
guillon de la chair, l'ange de Satan qui le souffletait, et il ne fut pas 
exaucé, parce que cela lui était plus utile. Il lui fut dit : «La 
vertu s'affermit dans la faiblesse \ » 

Or, Dieu exauce parfois selon la volonté, et non selon le salut; et 
parfois selon le salut, et non selon la volonté. Le diable demanda 

* Malth., XXYI, 39. — « Jtf., x, 38. — » /rf.,xxv, 18, — * I « Livre des Rois, m, i . 
— s II e Aux Corinthiens, xu, 9. 
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d'affliger Job 1, et il fut exaucé selon sa volonté, et non parla damna­
tion. L'Apôtre, comme nous l'avons dit, demanda que l'aiguillon de 
sa chair fût écarté, et il fut exaucé pour son salut, sinon selon sa 
volonté. Apprenez de là à ne pas conclure à la sainteté, si vous obte* 
nez aussitôt de Dieu ce que vous demandez, ni à la colère divine, si 
vous ne l'obtenez pas. 

Nous demandons d'être exaucés, non point selon notre volonté, 
mais pour notre salut, afin que Jésus-Christ nous accorde ce qu'il sait 
bien lui être agréable et nous être utile, et nous refuse ce que le Seigneur 
miséricordieux juge devoir nous être refusé, lui qui, conjointement 
avec le Père et le Saint-Esprit, vit et règne dans les siècles des siècles. 
Airtsisoit-il. 

1 4 e CONFÉRENCE 

POURQUOI, AU LIEU DE DIRE : « JÉSUS-CHRIST, PRIEZ POUR NOUS, D 

NOUS DISONS : « JÉSUS-CHRIST, BXAUCBK-NOCS? » 

SOMMAIRE. — 1. Jésus-Christ a prié et prie pour nous. — 2. Un double motif 
à cette formule d'invocation. 

I. — Il est certain que le Christ, Notre-Seigneur et Sauveur, non 
content d'avoir prié en cette vie pour nous, prie encore maintenant 
dans le Ciel. Qu'en cette vie il ait prié pour nous, c'est ce que les 
Évangélistes nous témoignent ouvertement : « Il sortit sur la mon­
tagne pour prier, et il veillait la nuit pour prier DieuV — Il [monta 
sur la montagne pour prier *. ~ Il tomba sur sa face, priant et di­
sant : a Mon Père, » etc. *. — « Père saint, je prie pour eux 5 . » On ne 
peut douter que dans le Ciel il ne prie pour nous. Sans doute, il ne le 
fait pas à la manière des suppliants, en fléchissant le genou, en bais­
sant la tête, en se frappant la poitrine, en prosternant son corps et en 
levant ses mains en haut, toutes choses qui ne conviennent point à 
Jésus-Christ assis à la droite du Père; mais il prie d'une autre ma­
nière, en demandant expressément à Dieu de nous accorder ce qu* 
nous est salutaire, ou du moins tacitement, en présentant son huma-

* Job, i, 12. — » Luc, V!, 12. — 3 id., ix, 28. — k Matth., xxvi, 39. — » Jean, 
xvii, 9. 
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nité qu'il a offerte sur la croix pour nous, afin que Dieu, la considé­
rant, nous fasse du bien. C'est ce que l'Écriture sainte nous enseigne 
clairement : « Je prierai mon Père, et il vous donnera un autre Para-
clet1. — Je le prierai, quand je serai monté au Ciel. — II est à la 
droite de Dieu, et il intercède pour nous — Il peut toujours 
sauver ceux qui s'approchent de Dieu par son entremise, étant tou­
jours vivant pour intercéder pour nous s . — Car Jésus n'est point 
entré dans ce sanctuaire fait par la main des hommes, qui n'était que 
la figure du véritable; mais il est entré dans le Ciel même, afin de se 
présenter maintenant pour nous devant la face de Dieu *. — Nous 
avons un avocat auprès du Père \ » 

Une excellente raison nous en persuade également. La prière est le 
plus excellent acte de la vertu de religion, par lequel on rend à Dieu 
le culte divin, lui demandant quelque chose comme au Seigneur tout-
puissant et au Maître suprême de toutes choses. Or, en tant qu'homme, 
Jésus-Christ a été soumis à Dieu. C'est ce que les Écritures nous 
insinuent clairement et ouvertement : a Je suis votre serviteur et le 
fils de votre servante 6 . — Voici mon serviteur, je le recevrai 7,—pre­
nant la forme de l'esclave *. » Ces textes sont appliqués au Christ 
par saint Athanase9, saint Augustin1 0, saint Grégoire de Nazianze11 et 
saint Cyrille d'Alexandrie w . De plus, il a été très-soigneux de pro­
curer la gloire et le culte de Dieu. 11 est donc tout à fait convenable 
qu'il prie Dieu, et qu'il lui rende le culte divin par cet office de 
religion. 

II. — Les choses étant ainsi, il est juste de demander pourquoi on 
ne le prie pas en disant : Pries pour nous, mais bien en disant ; Jésus* 
Christ, écoutez-nous; Jésus-Christ, exaucez-nous ! 

Voici les deux motifs de cette préférence : 1° pour confesser la 
divinité de Jésus-Christ; 2° pour éviter l'erreur d'Arius et de 
Nestorius. 

1° Nous croyons que Jésus-Christ, Notre-Seigneur, est vrai Diçu, 

1 xiv, 16. — * Aux Romains, vm, 34. — s Aux Hébreux, vu, 25. — * Ibid., ÏX, 
Î4. — * 1 " Épitre de saint Jean, H, 1. — « Ps. cxv. — i Isaïe, XLU, 1. — * AUX 
Philippiens, H, 7. — • m e Sermon contre tes Ariens. — w CLXXVIII6 Lettre. — 1 1 ni* 
Discours sur la Théologie. — » Trésor, liv. IL 
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Fils naturel de Dieu, né du Père avant tous les siècles, coéternel, 
coégal, consubstantiel au Père. Nous croyons cela, voilà pourquoi 
nous disons : Jésus-Christ, écoutez-nous; Jésus-Christ, exaucez-nous, et 
non pas : Priez pour nous. 

En effet, selon le Docteur angélique l, la prière est l'acte d'un infé­
rieur demandant à son supérieur de l'aider. C'est l'acte de celui qui 
a besoin du secours d'un autre à qui il rend un culte et le respect. 
Mais Dieu n'a pas besoin du secours d'autrui, il ne peut pas en véné­
rer un autre ni lui rendre un culte de religion, étant tout-puissant et 
sans supérieur, faisant par lui-môme tout ce qu'il veut, selon le texte 
des Psaumes : « Le Seigneur a fait tout ce qu'il a voulu, au ciel et 
sur la terre, dans la mer et dans les abîmes s. » Voilà pourquoi il ne 
peut pas prier. 11 ne peut, en effet, s'adresser de prière à lui-même, 
c'est évident; il ne peut pas non plus les adresser au Père ou au 
Saint-Esprit, puisque les trois personnes sont égales et opèrent avec 
la même intelligence, la même toute-puissance et la même volonté. 

2° Par là, nous évitons les erreurs d'Arius et de Nestorius. Les 
Ariens et les Nestoriens ont enseigné que le Christ était soumis à 
son Père : les Ariens, parce que ce suppôt unique, qu'ils reconnais­
saient dans le Christ, ils ne voulaient pas le reconnaître consubstantiel 
au Père et le prétendaient créé; les Nestoriens, parce qu'ils divisaient 
le Christ en deux suppôts, et, en tant que suppôt créé, ils le disaient 
soumis à son Père et à lui-même. Pour nous, détestant leur erreur, 
nous ne disons point au Christ de prier pour nous, mais bien de nous 
exaucer et d'avoir pitié de nous. Saint Thomas, le prince des théolo­
giens scolastiques, l'explique dans un style bref et nerveux : « La 
prière est un acte. Or, les actes appartiennent aux suppôts particu­
liers. Et partant, si nous disions : « Christ, priez pour nous, » sans rien 
ajouter autre, cela semblerait se rapporter à la personne du Christ, et, 
par conséquent, ce serait conforme à l'erreur de Nestorius qui dis­
tingue dans le Christ la personne de l'homme de la personne du Fils 
de Dieu, ou à l'erreur d'Arius qui a supposé la personne du Fils 
inférieure à celle du Père 3 . » Aussi, pour éviter ces erreurs, l'Église 

12« de la 2 e , quest. LXXXUI, art. 10. — * Ps. cxxxiv, G. — 3 Supplément, III* Part., 
quest. LXXH, art. 2, ad 3. 
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ne dit pas : « Jésus-Christ, priez pour nous, » mais : «t Jésus-Christ, 
écoutez-nous, » ou « ayez pitié de nous. » 

Nous ne devons donc pas absolument et ordinairement demander à 
Jésus-Christ de prier pour nous, mais bien de nous accorder des bien­
faits et de nous écouter, parce que la prière s'adresse simplement à la 
personne qui est le suppôt divin, dont le propre est de donner et non 
pas de prier. 

J'ai dit absolument et ordinairement. Le théologien qui sait distin­
guer les modes d'être et considérer Jésus-Christ priant au Ciel et 
présentant ses blessures à son Père, pourrait bien prier Jésus-Christ 
de prier pour lui, en sous-entendant « en tant qu'homme ; » mais il 
n'est pas expédient d'en agir ainsi, surtout en public, puisque l'Église 
évite cette manière de prier. Jamais, en effet, elle ne dit, en s'adres-
sant à Jésus-Christ : Pries pour nous, mais bien exaucex-nous, ou 
ayez pitié de nous, comme le remarque Paul Carrara, excellent théolo­
gien de notre Ordre, dans son interprétation littérale et mystique des 
règles du droit canonique4. Avant lui, Lorin1 et Suarez8 ont enseigné 
la même chose. 

Nous ne doutons pas que le Christ, selon sa nature humaine, est 
soumis à son Père éternel et à lui-même en tant que Dieu, et que, 
par conséquent, il prie son Père et Dieu; mais il ne nous est pas 
permis de concéder que le Christ est absolument soumis à son Père 
ou à lui-même en tant que Dieu. Sous le nom de Christ, en effet, nous 
entendons absolument et simplement l'hypostase du Verbe divin, 
subsistant en deux natures humaine et divine, selon laquelle nous ne 
le croyons soumis ni au Père éternel ni à lui-même, et nous le disons 
égal à Dieu le Père. 

Croyant et confessant le Christ comme vrai Dieu, l'aimant par­
dessus toutes choses, nous nous glorifions en lui. Nous lui rendons 
grâce comme à l'auteur des bienfaits; nous l'adorons d'un culte 
diVin, appelé latrie; nous le servons comme Notre-Seigneur; en son 
nom et par son autorité, nous sommes initiés aux mystères de la 
sainte Religion; nous le reconnaissons et l'invoquons comme Dieu, 

1 Reg. vu , art. Z, n ° BS. — * Commentaires sur ÏÊpltre de saint Jean, chap. u . 
— » III» Part., de saint Thomas, disp. 45, sect. 2. 
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dispensateur de tous les biens : « Jésus-Christ, écoutez-nous; Jésus-
Christ, exaucez-nous! » Ce que nous demandons, accordez-le-nous 
miséricordieusement et donnez-le-nous avec clémence, vous qui 
vivez et régnez avec Dieu le Père dans l'unité de l'Esprit-Saint qui 
est Dieu, dans tous les siècles des siècles. Ainsi s oit-il. 



I V 

PATER DE CŒLIS, DEUS 

PÈRE CÉLESTE, QUI ÊTES DIEU 

Cette invocation est une excellente et très-opportune manière 
de commencer la prière. Notre-Seigneur nous en a sou­
vent donné l'exemple. En saint Jean : « Mon Père, je vous 
rends grâce de ce que vous m'avez exaucé *• — Mon Pèi*e, 
sauvez-moi de cette heure-là *. — Mon Père, glorifiez 
votre nom 8 . — Mon Père, l'heure est venue, glorifiez votre 
Fils \ — Père saint, conservez-les*. » En saint Matthieu : 
« Mon Père, je vous bénis \ — Mon Père, si ce calice ne peut 
s'éloigner sans que jele boive, que votre volonté soit faite7 ! » 
En saint Luc: ce Mon Père, pardonnez-leur8. — Mon Père, 
je remets mon âme entre vos mains 9. » — De plus, il nous 
recommande cette méthode, quand il dit : « Voici donc 
comment vous prierez ; « Notre Père, qui êtes aux Cieux î 0, » 
et a n'appelez personne sur la terre votre père, parce que 
vous n'avez qu'un Père 1 1. » 

1 xi, 41. — * xii, 27. — 3 xii, 28. — 4 xvii, 1. — 5 xvii, 11. — 6 xi, 25. — 7 xxvi, 
42. — »xxiu, 34. _ « X X I M ) 40. — »o Matth.y vi, 9. — « xxui, 9. 
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45° CONFÉRENCE 

SOMMAIRE, — 1, Exorde et division. — 2« Profession de foi. — 3. Motifs d'espé­
rance. — *. Motifs de confiance. — 5 , Excitation à la chanté. — G. Changement 
et conversion à. une vie meilleure. 

I, — Il est d'usage que les orateurs, à l'exorde de leurs discours, 
captent la bienveillance de leurs auditeurs. Pour nous, nous n'avons 
pas précisément pour but de capter la bienveillance de Dieu, puisqu'il 
nous a aimés le premier et qu'il est si aimant pour nous, si attentif 
à tous nos besoins, au delà môme de ce que nous pourrions lui 
demander. 

Si donc nous l'appelons Père, c'est: 1° pour affermir et professer 
notre foi ; 2° pour exciter notre espérance envers Dieu ; 3" pour 
concevoir une confiance plus grande; 4° pour exciter une Jlamme 
plus vive de charité en nous; o° pour nous convertir à une vie 
meilleure. 

IL — 1° Pour affermir et professer notre foi. Le principe de tous 
les mystères de la foi, et, partant, le pivot de notre salut, c'est la foi ei 
la confession de la très-sainte Trinité renfermées dans ce mot Père. 
En effet, lorsque nous invoquons tout d'abord Dieu le Père, nous 
reconnaissons et nous confessons en lui l'autorité de principe par rap­
port au Fils. Mais dans le Père, nous invoquons le Fils et le Saint-
Esprit, puisqu'il y a entre eux unité dénature, de pouvoir, de volonté, 
de bonté, de divinité. C'est ce que nous faisons aussi quand nous 
disons, en récitant l'Oraison dominicale : « Notre Père, qui êtes aux 
cieux; » et dans la plupart des Collectes de l'Église que nous adres­
sons au Père, les concluant par le Fils et le Saint-Esprit : « Vuus qui 
vivez et régnez avec le Fils et le Saint-Esprit dans les siècles des 
siècles, » 

III. — 2° Pour exciter notre espérance. Quand nous disons P È R E , 

nous ne devons pas entendre par là que Dieu est notre père selon la 
nature, parce que, dans ce sens-là, il n'a qu'un Fils, qui est le Christ 
béni dans tous les siècles, appelé à cause de cela son Fils unique, en 
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saint Jean *, dans YÉpître aux HébreuxJ, et dans la i w Épître de saint 
Jean \ — Il ne faut pas non plus entendre par là qu'il est notre Père 
dans le sens de création ; car, en ce sens, il est Père de la nature 
entière, selon le texte de Job : « Qui est le Père de la pluie, et qui a 
engendré les gouttes de rosée 4? » Ni dans le sens d'image et de res­
semblance avec Dieu qui nous est propreB; parce que, dans ce sens, 
il est aussi le Père des Gentils qui, à cause de cela, appelaient Jupiter 
père, créateur des dieux et des hommes. Nous devons entendre que 
Dieu est notre Père dans un esprit suréminent d'adoption, selon le 
texte de saint Jean : « Tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le 
pouvoir de devenir enfants de Dieu 6. » Et de saint Paul : « Vous 
n'avez pas reçu encore l'esprit de servitude dans la crainte, mais vous 
avez reçu l'esprit d'adoption des enfants de Dieu \ » 

Auparavant, la loi nous avait placés dans l'état d'esclaves; le Christ 
nous a maintenant placés dans l'état de fds. Dès que quelqu'un est 
enté et s'attache à Jésus-Christ par la foi dans le baptême, il est animé 
et vivifié par l'Esprit de Jésus-Christ, qui est une divinité; il vit du 
même Esprit que Dieu lui-même et que le Christ, Fils naturel de 
Dieu. Néanmoins, cet Esprit est communiqué à tous ceux-ci de diverses 
manières. Aux personnes divines, il est communiqué par l'identité ou 
par immédiate nécessité, comme au Père; par génération ou spiration 
éternelle, comme au Fils et au Saint-Esprit ; par l'union hypostatique, 
comme à l'humanité du Christ; à nous, par une habitation spéciale et 
par la possession, non point tant d'un don créé que de l'Esprit divin 
vivifiant nos âmes, en sorte que notre âme vit surnaturellement de 
cet Esprit, et que Dieu même est notre vie surnaturelle. C'est ce que 
voulait exprimer l'Apôtre, quand il disait : « Je vis, ce n'est plus moi 
qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi 8 . — Celui qui s'attache au 
Seigneur est un même Esprit avec lui *. » Que peut-on imaginer de 
plus grand et de plus excellent ? Cette médiation excite donc notre 

spérance. 

Car s'il est notre Père, que n'espérons-nous ou ne pourrons-nous 

* i, 14, 18; m, 16, 18.— * » , 16.— » iv, 9. — * xxxvm, 28. — 5 Genèse, i, 26.— 
* 1 , H . — ~* Aux Romains, vin, 15. — • Aux Gâtâtes, iï, 20. — 9 IT* Aux Corin-

/liens, vi, 17. 
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obtenir de lui, de tout ce qui peut nous être profitable? Si nous, tout 
mauvais que nous sommes, nous savons donner les biens qui nous 
ont été donnés à nos enfants, à combien plus forte raison le Père 
céleste, qui est la bonté même, donnera-t-il des biens meilleurs à 
ceux qui les lui demandent? 

C'est ce que l'Apotrc insinuait dans YÊpilre aux Romains « Glo­
rifions-nous dans l'espérance do la gloire des fils de Dieu ! . » C'est-à-
dire : élevés ut fortifiés par les dons el les bienfaits de Dieu, glo­
rifions-nous surtout d'une grande espérance d'être glorifiés comme 
onfants de Dieu. Et, entre les autres objets de notre gloire, ce n'est 
pas le moindre que nous ayons un Pore si bon, si miséricordieux, si 
libéral, qui nous accorde tout ce que nous lui demandons. Ils en font 
l'expérience, ceux qui ont envers Dieu une grande et confiante espé­
rance- Dieu exauce non-seulement leurs prières, mais même leurs 
pensées et leurs désirs secrets. Il l'expérimenta, notre bienheureux 
Père, saint Dominique, qui assurait n'avoir jamais rien demandé 
à Dieu qu'il ne l'eut obtenu à son gré. Le même témoignage est 
donné par saint Thomas d'Aquin, disciple de saint Dominique, par 
sainte Scholastique, sœur de saint Benoit, par sainte Catherine de 
Sienne, etc. 

IV. — Pour concevoir une plus grande confiance. Car, par suite de 
la gloire que nous avons de posséder un tel Père, nous sommes iné­
branlables dans les tribulations, les souffrances, les dangers; en 
implorant son secours, nous surmontons toutes les adversités, nous 
conjurons tous les dangers. Quelle Iribulation, quelle angoisse pourra 
me troubler, quand je pense que j'ai pour Père ce Dieu tout-puissant, 
très-bon, fidèle, plein de richesses et de sagesse ? Quand je pense qu'il 
est tout-puissant, je suis plein de sécurité; car, si mes ennemis me 
poursuivon', il me défend : « Quand des armées entières seraient cam­
pées dcvaiii moi, mon cœur ne serait, point effrayé. Quand on me 
livrerait un combat, j'espérerais môme au milieu du combat 5 .» 
Quand je pense qu'il est très-bon, je suis sans crainte : je ne craindrai 
pas le mal, puisque, dans sa bonté, il viendra à mon aide. Quand je 
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Livre de la Sagesse, i, i. — i Vie des Pères, liv. V, chap. vu, n° 6. 

I 6 

pense qu'ii-est fidèle, je suis plein d'assijrance ; car il tiendra ses pro­
messes et portera secours aux siens : « Regardez-le toujours comme 
un Dieu juste et attentif à vos jugements, et cherchez-le avec un 
cœur simple et droit; parce que ceux qui ne le tentent point par leurs 
défiances et leurs injustices le trouvent, et il se fait connaître à ceux 
qui ont confiance en lu i l . » Quand je pense qu'il est plein de richesses, 
je me réjouis, car si l'ennemi ou les événements me privent de mes 
biens périssables, lui me donnera des biens éternels ; je le sais, car 
un fils a toujours une part des richesses de son père. Quand je pense 
qu'il est sage, je suis plein de sécurité; car, dans mes doutes, il 
m'instruira; si je marche dans les ténèbres et dans l'ombre de la 
mort, il me dirigera; si de faux témoins s'élèvent contre moi, il témoi­
gnera pour moi. S'il est mon Père, en effet, il est tout à fait conforme 
à la nature et à la raison qu'il m'aime, qu'il me protège, qu'il pour­
voie à mes besoins, qu'il me dirige, qu'il m'aide, qu'il veille sur moi 
et qu'il m'instruise, pourvu seulement que je lui témoigne une filiale 
obéissance, que je l'honore, que je sois plein de zèle pour sa gloire et 
plein d'amour pour lui. 

Aussi, avec cette admirable confiance qui caractérise les Saints, 
saint Théodore, le moine, disait : « Si le Ciel touchait à la terre, 
Théodore ne tremblerait pas *. » 

Saint Jean le Silenciaire, lorsque son monastère fut envahi par 
Alamondar, ne voulut pas le quitter et s'enfuit, et dans sa grande 
confiance, il s'en remit à Dieu, disant : « Si Dieu ne prend pas soin 
de moi, comment vivrai-je? » Son-espérance ne fut pas déçue, et Dieu 
ne lui fit pas défaut, car il envoya un lion terrible qui le garda et le 
protégea. 

Saint Martin ne montra pas une confiance moindre; lorsqu'il 
quitta l'habit militaire pour entrer dans une plus noble carrière, il 
répondit à Julien l'Apostat, qui lpi reprochait sa lâcheté : « Armé du 
signe de la croix, je pénétrerai sans crainte chez les phalanges ennemies 
sans être protégé par le casque ni par le bouclier. » Le même Saint, 
ayant été pris par des brigands, dit qu'il n'avait aucune crainte, « car 
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je sais, ajouta-t-il, que Dieu assiste, dans les plus grands dangers, 
ceux qui ont confiance en lui » 

Saint Charles Borromée, la lumière de l'Église de Milan ét la gloire 
de l'Italie, nous a donné un exemple remarquable de cette confiance, 
lorsque, sur le point d'aller réformer un couvent, ses amis le détour­
nèrent de partir, craignant des embûches pour sa vie : « Eh quoi ! dit-il, 
Dieu n'est-il plus rien dans le monde? J'irai sans hésiter : Dieu dont 
je défends la cause me protégera, et, s'il ne le juge pas à propos, je 
mourrai volontiers pour lui. » Sa foi fut récompensée; car/ayant été 
attaqué, une balle de plomb pénétra dans ses vêtements et s'arrêta sur 
sa chair, comme arrêtée par une puissance divine, en sorte que le 
corps du Saint ne reçut pas la moindre blessure. 

C'est cette confiance qui lit que les Apôtres, les martyrs et les 
autres Saints montraient tant de fermeté et de courage dans les dan­
gers, et étaient au-dessus de toute crainte. C'est ainsi que saint Domi­
nique, notre Père, était plein de calme au milieu des glaives et des 
frémissements des hérétiques, et qu'il traversait leur pays en chantant 
des hymnes. 

C'est ainsi que saint François-Xavier, impassible au milieu des 
Japonais pleins de rage et le menaçant d'une mort immédiate, conti­
nuait paisiblement la réfutation de leurs superstitions et de leurs 
croyances impies 8. 

V. — Allons plus loin. Cette confiance calme nos inquiétudes sur 
les choses de la vie. Si notre Père, dans sa providence, pourvoit aux 
besoins des oiseaux du ciel; s'il leur donne leur pâture, leurs plu­
mes et leurs nids, s'il revêt et s'il pare avec tant de soins les fleurs, qui 
sont si peu de chose, avec quelle sollicitude plus grande ne pourvoira-
tril pas aux besoins de ses enfants 1 

S'il distribue toutes choses avec une si libérable profusion aux 
Païens, aux Juifs, aux hérétiques, qui chaque jour l'offensent et le 
blasphèment, pourquoi serait-il avare envers ses serviteurs, qui met­
tent tout leur soin à le servir et à le glorifier? Pourquoi leur laisserait-
il endurer la privation des choses nécessaires à la vie? 

1 Consultez la vie de ce saint, par Sulpice, son ami. — * Consultez !u vie tk» 
ces Saints. 
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1 3t, Luc, xv. 18. 

Malheureux et trois fois malheureux sont les religieux qui veulent 
mettre dans les choses de la vie trop de prévoyance et de prudence; 
qui, dans leurs besoins, leur travail, leur ministère, leurs missions, 
leurs études, sont remplis d'une inquiète sollicitude, comme si la 
Providence ne veillait pas sur eux, comme s'ils n'avaient pas un Père 
au service duquel ils se sont dévoués tout entiers, qui est disposé à 
veiller sur eux, à donner à chacun ce qui convient à son état et a sa 
condition. Ce n'est pas en vain qu'une soumission parfaite et aveugle 
nous est recommandée par les Pères. Ce n'est pas en vain qu'on nous 
met sous les yeux les exemples des Saints, d'Élie, des ermites Paul 
et Antoine, de Benoît, de Dominique, de François, et de bien d'autres 
que Dieu a retirés de ce monde, après les avoir dirigés dans sa pater­
nelle providence et avoir pourvu à tous leurs besoins. 

Enfin, cette confiance nous ouvre le chemin du repentir et nous 
prépare un accès vers Dieu que nous avons offensé par nos péchés; 
car si le péché m'a séparé de Dieu, je n'abandonnerai pas toute 
espérance et je ne perdrai pas courage, mais, comme l'Enfant pro­
digue, je dirai : « Je me lèverai et j'irai vers mon père, et je lui dirai : 
« Mon Père, j'ai péché contre le Ciel et contre vous; je ne suis plus 
«digne d'être appelé votre fils K » Que répond le père à ces paroles d e 
son fils? Est-ce que sa vue se détourne de lui? Est-ce qu'il s'indigne? 
Est-ce que, enflammé de colère, il demande des verges pour infliger 
au coupable un juste châtiment? Point du tout. Il ne s'indigne pas, 
il ne frémit pas de courroux, il n'accable pas son fils de reproches 
sévères; malgré tous ses crimes, il n'examine rien; il ne h i dit pas : 
« D'où viens-tu, misérable, voleur, coquin, débauché, se- lérat? Où 
t'es-tu caché si longtemps? Qu'as-tu fait de ton patrimoine que tu 
as emporte avec toi? Comment as-tu perdu ton honneur et es-tu 
tombé dans cette honteuse ignominie? » Il ne demande rien de ces 
choses; il ne le menace pas des verges, il ne parle pas de le déshériter. 
Jjue fait-il donc? O chose incroyable I A la vue de ce jeune homme 
misérable, souillé, abattu, accablé par la faim, épuisé, couvert d e 
haillons; à la vue de ce gardeur de pourceaux, ce père très-noble el 
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très-généreux va au-devant de lui, il court, il jette les bras autour de 
son cou, il l'étreintde ses embrasscments,ii le couvre de caresses; ce 
n'est pas assez, il commande aux serviteurs, et ils apportent en toute 
nàte la première robe de son fils; Us le dépouillent de ses haillons et 
le couvrent d'un vêtement magnifique; ils mettent des chaussures à 
ses pieds et lui passent au doigt un anneau précieux. Il ordonne de 
tuer le veau gras; il prépare des festins somptueux, parce que son fils 
lui est revenu sain et sauf. 

Voici quelle est pour moi la signification de ces choses : je suis cet 
Enfant prodigue, quand je dissipe par le péché le patrimoine de mon 
Père, c'est-à-dire la grâce de Dieu, son amitié, ma bonne conscience et 
toutes les vertus. Je vais dans une contrée lointaine, quand je me 
livre au péché, quand je me laisse aller à l'oubli de Dieu, quand je 
n'écoute plus la voix de la conscience, quand j'abandonne la pratique 
de la vertu. Qu'arrive-t-il alors? Accablé par la pauvreté et la faim, je 
me souviens de mon Père; après tant d'erreurs et de courses vaga­
bondes, je viens en toute humilité eL plein de doutes en la présence de 
mon Père; je me jette à ses pieds; pénétré d'une profonde douleur, 
suffoqué de honte, je confesse au prêtre mes péchés, disant : « Mon 
Père, j'ai péché; » et voilà que ce Père plein de bonté vient au-
devant de moi, pécheur; il court et m'aide de sa grâce; il jette les 
bras autour de mon cou, il m'embrasse avec bonté, il me relève; 
l'amour brille dans ses yeux, et, après m'avoir réconcilié avec lui par 
son emhrassomcnt, après m'avoir délivré du joug des dénions, après 
m'avoir rendu son amitié par un baiser, il sanctifie mon âme corrom­
pue et souillée par l'œuvre des dénions; il la purifie, il l'orne, il lui 
rend sa première robe, c'est-à-dire la grâce du baptême; il immole le 
veau Ki'as, il prépare un festin, c'ost-à-dire qu'il place Jésus-Christ 
sur l'autel et me nourrit de sa chair sacrée. 

Or, le Christ est représenté sous l'image du veau, parce que, soumis 
à la loi, il a porté le joug de Dieu; le veau gras signifie l'action vivi­
fiante de la charité, de l'obéissance, de la patience, de la douceur. Il 
me met un anneau au doigt, parce qu'il m'unit à lui par la foi : « Je 
vous unirai à moi par la foi x. » Il met des chaussures âmes pieds lors-
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